
EUR DE I.'AMERIQUE: EXCEPTIONNELLEMENT : 8 PAGES 

« Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » — NAPOLÉON 

Mercredi 

JUILLET 
1917 

RÉDACTION : 20, rue d'Enghien, Paris 
Téléphone : Gutenberg 02.73 - 02.75 - 15.00 
ADMINISTRATION : 88, av. des Champs-Elysées 
:: :: Téléphone: Wagram 57.44 et 57.45 :: ;: 
Adresse télégraphique : E X C E L - P A R I S 
TARIF DES ABONNEMENTS : 
France 3 mois, .10 fr.; 6 mois, 18 fr.; I an, 35 fr. 

i Etranger... 3 mois/20 fr.; 6 mois, 36 fr.; 1 an, 70 fr. 

PUBLICITÉ : Il, B'1 des Italiens. - Tél. : Cent. 80-88 
» PIERRE LAFITTE, FONDATEUR :: 

PARIS FAIT FÊTE AUX SOLDATS AMERICAINS 

ACCLAMÉ PAR LA~FJOULE, -LE 2 E BATAILLON DUJ16e D'INFANTERIE AMËRÏCAïN, SORT DE LA GARE D'AUSTERLITZ 
La réception du premier détachement-américain, arrivé hier matin à Paris, a été émou- populaire, se sont rendus de la gare d'Austerlitz à la caserne de Reuilly. Ces superbes 
vante et magnifique. C'est aux cris mille fois répétés de : «Vive l'Amérique! » "Vivent les soldats ont tout de suite conquis le cœur de Pans et sur leurs visages rases se lisait leur 
États Unis'" aue les «teddies-", vêtus de kaki, coiaésdu-chaReau,mou pointu désormais > joie,et4euriierté. Les voici défilant avec la bannière-etoilee et le drapeau de leur-regiment. 



EXCELSIOR . Mercredi 4 juillet 1917 

\m À PARIS 

CE 
Voici de nouveau, après cent quarante ans, deux grandes nations "—' que tant 

de distance sépare ! —~ réunies sur le même soi pour livrer le même combat. 

LES RETOURS M L'HISTOIRE 
1777-1917 

II. y a de cela environ cent quarante 
années, le Paris brillant' et luxueux 
d'alors voyait arriver un ambassadeur 
dont l'équipage était plus que modeste 
et la suite étrangement composée. Cet 
ambassadeur n'avait pas de perruque. 
Il portait des lunettes et un bonnet de 
fourrure. Mais sa simplicité même, son 
air nature, -enchantèrent les Français 
du siècle de Jean-Jacques Rousseau, et 
rien ne dépassa la popularité du « bon-
homme Franklin ». 

Au nom des insurgents d'Amérique, 
Franklin venait demander le secours de 
la France. C'est que les Etats-Unis, qui 
n'étaient alors qu'au nombre de treize, 
et qui avaient proclamé leur indépen-
dance le 4 juillet 177(5, ne laissaient 
guère pressentir la vaste et puissante 
République dont les couleurs flotteront 
aujourd'hui dans nos rues. La jeune na-
tion qui, à la voix'de -Washington, et de 
Jefferson, revendiquait sa liberté n'était 
riche ni en hommes ni en argent, et 
elle avait à lutter contre les forces de 
l'Angleterre. Gr, en ce temps-là, la 
France était par . sa .population, et sur-
tout par ses ressources militaires et 
financières, -une des plus grandes puis-
sances du monde. Livrée à elle-même 
en face de l'Angleterre, la cause des 
insurgents était perdue d'avance. Avec 
le concours.de la France, sa victoire était 
assurée. Ce concours, la Elance géné-
reuse et intelligente ne le marchanda 
pas. 

L'indépendance américaine, avait con-
quis tout de suite l'enthousiasme de la 
jeunesse française. La fleur de notre 
aristocratie voulut combattre avec ces 
républicains. Autour de La Fayette, les 
Noailles, les Lauzun, les Ségur, les Vau-
ban, bien d'autres encore, s'engagèrent 
comme volontaires. A leur petite légion 
devait bientôt succéder une armée ré-
gulière, celle de Roehambeau. Car 
Louis XVI et son ministre des Affaires 
étrangères, l'illustre Vergennes, avaient, 
eux aussi, accueilli, écouté, compris le 
« bonhomme Franklin », et bientôt ils 
avaient conclu une alliance en règle avec 
les,républicains,(^'Am;éxiqu^k, ô,..l ,«« 

I Ces souvenirs, ils.', sont encoïe .vivants-
aux Etats-Unis. Ils -sont incorporés - à 
l'histoire dd'-'la màtiôm américaine. Ils 
ont joué un rôle immense dans la par-
ticipation des Etats-Unis à la guerre que 
nous soutenons. 

Aujourd'hui, cent quarantième anni-
versaire de la proclamation de l^ndé-

ILE GÉNÉRAL DE ELA FAYETTE 

pendance, Paris verra des soldats amé-
ricains qui vont combattre à côté de nos 
soldats pour la libération de la France. 
Après la capitulation des Anglais à 
Yorktown, qui avait assuré la victoire 
de la cause américaine, La.Fayette s'était 
écrié prophétiquement : « L'humanité 
a gagné son procès ; la liberté ne sera 
■jamais plus sans asile. » Près d'un siè-
cle et demi plus tard, cette parole reçoit 
sa justification. Au moment où la France 
traversait une des plus redoutables cri-
ses de son histoire, où son existence na-
t ion aie était menacée par la force alle-
mande, rAmétrique reconnaissante lui a 
envoyé ses La Fayette. Et maintenant, 
avec le général Pershing, elle lui envoie 
sop Rochambéaui. 

C'est la preuve qu'en politique les 
actions nobles et les larges vues portent 
tôt ou tard leur récompense. Dans la 
guerre présente, où, livrés à nous-

nmêmes, nous courions le risque d'être 
écrasés, nous avons, pour ainsi dire, 

i touché les intérêts de notre capital his-
torique. S'il y a eu une Belgique pour 
se dresser devant lo premier flot de l'in-
vasion allemande, c'est -parce qu'une 
armée .française, en 1832, avait pris 
Anvers pour le donner aux Belges. Les 
Italiens, en 1914 et en 1915, se sont sou-
venus de Magenta et de Solférino. C'est 

fie même genre de reconnaissance qui 
anime les Américains, c'est la même 

'rforce historique qui agit pour nous don-
ner leur concours. Ainsi la politique 

'désintéressée, pourvu qu'elle soit ©h 
■même temps -clairvoyante, .est pour un 

..peuple le meilleur-des placements. 
Jacques BAINVILLE.' , 

ORDRE DU JOUR DU GÉNÉRAL PÉTAIN A L'ARMÉE 
■ JWW— — 

Déclarations du général Pershing, de M. Sharp et du maréchal Jqffre 

L'OFFENSIVE RUSSE 
■'— ■—*fd*G* • 

E 15.000 PRISONNIERS 
EUX JOURS DE BATAILL 

,— -IAAA/V- ■ 

Nos alliés vont élargir leur front d'attaque 

GENERAL PETAIN GÉNÉRAL PERSHING SHARP MARÉCHAL JOFFRE 
(Pftot. Henri Manuel et ÊSccelsior.) 

Le général Pé ta in a adressé aux troupes f rançaises l'ordre' général que voici : 
• 3 juillet 1917. 

Demain, fête de 1'Indépendance des Etats-Unis, les premières troupes 
américaines débarquées en France défileront dans Paris. Elles viendront 
ensuite nous rejoindre sur le front. 

Saluons ces nouveaux compagnons d'armes qui, sans arrière-pensée de 
lucre ni de conquête, par simple désir de défendre la cause du droit et 
de la liberté, viennent se ranger à nos côtés. 

D'autres se préparent à les suivre qui seront bientôt sur notre sol. 
Les Etats-Unis entendent mettre à notre disposition, sans compter, 

leurs soldats, leur or, leurs usines, leurs navires, leur pays tout entier. Ils 
veulent payer au centuple la dette de reconnaissance contractée Jadis en-
vers La Fayette et ses compagnons. 

Qu'un seul cri parte en ce 4 juillet de tous les points du front s 
« Honneur à la grande République sœur! Vivent les Etats-Unis!/» 

PETAIN. 

D'autre part, à la. demande du Petit Parisien! 
le général Pershing, M. Sharp et le .maréchal 
Joffrc,ont donné les déclarations .suivantes : 

Le major-général Pershing 
Cette journée anniversaire du 4 juillet 1917 

est celle de la déclaration de l'Indépendance 
des Etats-Unis d'Amérique. Elle marque éga-
lement l'entrée de. notre pays dans la grande 
guerre mondiale. L'Amérique est là pour 
prêter son concours moral, -matériel et finan-
cier en vue de l'établissement de la paix. 
Puisse cette paix être telle qu'aucun auto-
crate ne puisse plus jamais la troubler ! 

Nous nous rendons pleinement compte des 
sacrifices qu'il faudra consentir, mais nous 
sommes prêts à les faire. L'Amérique est en-
trée dans cette guerre et s'est rangée du côté 
des Alliés avec la ferme . conviction qu'ainsi 
■ellg combat pour les droits de l'humanité. 
Ayant constamment ce but élevé sous les 
yeux, l'Amérique consacrera toutes ses'for-
ces à faire triompher la cause commune. 

M. Sharp 
Ambassadeur des États-Unis 

C'est avec le plus vif plaisir que je saisis 
l'occasion qui m'est si gracieusement, donnée 
par le « Petit Parisien », au jour anniver-
saire de l'Indépendance de mon pays, de 
venir offrir à ses lecteurs, en même temps 
que mes sentiments de cordiale amitié, l'as-
surance de ma profonde confiance dans l'ave-
nir. Puis-je aussi y ajouter mes chaudes féli-
citations pour la façon admirable — sans 
égale dans les annales de l'Histoire — dont 
la noble France a défendu jusqu'ici son héri-
tage de paix et de liberté nationales ? 

Il faut que l'on sache bien que ce jour de 
l'Indépendance prend, cette année, du fait 
des- événements : actuels, une signification^ je! 
ne dirai pas nouvelle, mais singulièrement 
accrue. C'est. qu'en effet, fidèle aux idées 
pour lesquelles elle a. toujours combattu, 
l'Amérique entre en jeu, unie de toutes ses 
forces, que dis-je ! de toute son âme, afin 
d'avoir, elle aussi, l'honneur de devenir à son 
tour le champion de ces éternels principes 
du Droit, base de toute civilisation, pour les-
quels le peuple français et ses alliés luttent 
depuis si longtemps avec un merveilleux 
courage. , 

Amérique ! dettes rochers, de tes forêts, dé 
tes collines couronnées de temples 

(Front thy i'o.cks;. and yills 
Thy woods and ton pied hïlls) 

jaillit une ardeur guerrière, ardeur inspirée 
non seulement par l'amour de la liberté, mais 
aussi par cette conviction profonde et rai-
sonnée que ces deux biens précieux pour 
l'humanité, la liberté dés peuples et la paix, 
ne peuvent exister dans le monde qu?en arra-
chant la victoire complète à ce gouvernement 
qui, du fait de ses prétentions insolentes et 
de la tyrannie de sa caste militaire, ignore 
tout de la première et méprise les bienfaits 
de la seconde. 

Soutenue par sa vaillante jeunesse — donjt 
l'avant-gardé a déjà touché le sol français — 
l'Amérique, dégagée de tout esprit de con-
quête et dépourvue de tout désir de' gain ou 
d'avantages5 m'âtériels,'ivai:pr©'fitër de-'-ëè ;glo-
rieùx anniversaire de; son indépendance pour 
affirmer à nouveau'sa-voLontéi de coopérer à-
la victoire définitive; ' victoire: quL consacrer* 
la liberté des nations, but pour lequel elle 
est prête à accepter toutes les obligations 
que comporte un pareil idéal. 

Quel plus haut témoignage d'admiration 
puis-je offrir à la France qu'en, rappelant que 
le fait seul de voir mes compatriotes obser-
ver cette fête de l'Indépendance — et tout 
ce qu'elle signifie — est en lui-même l'hom-
mage le plus touchant et leur façon de recon-
naître la dette contractée il y a si longtemps 
envers ce noble pays ? 

Le maréchal Joffre 
Au prix d'un long et dur effort, les armées 

belges, britanniques et françaises brisent peu 
à peu l'étreinte de l'ennemi, détruisent ses 
meilleures troupes et avancent pas à pas ; 
à leurs cô.tés, les premiers contingents amé-
ricains vont 'prendre !place. ' J'ai'là conviction 
que les Etats-Unis enverront sur notre front 
une grande armée qui sera pour les Alle-
mands . un rude adversaire. -, 

Faisant leur la volonté commune des Alliés, 
les États-Unis entrent dans la bataille, dé-
cidés à y engager « jusqu'au dernier homme, 
jusqu'au dernier dollar »; 

Cette résolution,'acceptée par. tous, dans 
le même esprit de.'sacrifice, avec toutes ses 
conséquences, est la condition indispensable 
et le gage certain de la victoire. 

Une promotion américaine 
dans la Légion d'honneur 

■ :—7 ?oc 

A l'occasion de la fête de l'Indépendance 
américaine, le président de la République, 
sur la proposition du président du Conseil, 
ministre des Affaires étrangères, a attri-
bué : 

La croix de commandeur de la Légion 
d'honneur, à M. Hoeyer, président de la 
commission de ravitaillement de la Belgi-
que et du nord de la France. 

Celle d'officier à M.. Whitney Warren, as-
socié de TAcadémie française, membre de 

Celle de chevalier à MM. Coffln,, artiste 
peintre ;-Pratt, directeur des services de 
F « American- Relief ' Clearing Bouse » à 
New-York ; Poland, administrateur de la 
commission de ravitaillement de la Belgique 
et du.nord de la France ; Fiteh, médecin-
chef de l'hôpital franco-américain de Saint-
Valéry -én-Gaux. 

M. HOOVER . 

1'.: (t .American Relief . Clearing. -House. », et à 
M. Goudert, avocat, vice-président de 1'.« Ar-
my League » aux Etats-Unis. 

Un monument sera élevé 
sur une place de Paris 

à la mémoire des Etats-Unis 
Un comité vient de se constituer pour éle-

ver, sur une place de Paris, un monument 
commémoratif de la reconnaisance française 
aux citoyens des . Etats-Unis pour le 
concours généreux - qu'ils- n'ont cessé ■ d'ap-
porter à nos œuvres dè bienfaisance, d'hos-
pitalisation et de solidarité, depuis le début 
de la guerre.. 

Ce comité, placé sous le haut patronage 
du président de la République, est présidé 
par M. Léon : Bonnat. 

En font partie : Mines Kinen, marquise de 
Ganay, comtesse Murât, .comtesse de Béarn, 
Henri Hottinguer, Achille Fould, A.- du Bos, 
MM. Viviani, Hanotaux, Bergson, Briand' 
Millerand, Barthou, Dervillê, Edmond de 
Rothschild, Henri-Robert, etc., etc. 

VOIR PAGES 4 ET 5 : 
Pourquoi l'Amérique est en guerre. 

— Les messages du Président 
Wilson. • , 

VOIRPAGE 7 : 
L'arrivée â Paris du premier batail-

- Ion américain.^ -Le programme 
des fêtes d'aujourd'hui, 

Les Russes ont continué leur offen-
sive avec un succès tel que les Alle-
mands eux-mêmes sont obligés de re-
connaître «, qu'ils sont parvenus à élar-
gir la brèche faite la veille dans les po-
sitions de la défense ». C'est à leur aile 
droite que ce nouvel avantage a été ob-
tenu, le long de la voie ferrée de Tar-
nopol à Lemberg par Zolotchov, et de la 
branche occidentale de ' la Strypa ou 
Petite Strypa. La principale avance 
avait été accomplie le premier jour au 
centre du front d'attaque, vers Koniou-
khi. En portant en avant leur aile droite,; 
les-Russes ont réussi non seulement à 
rectifier leur ligne de ce côte, mais a 
enfoncer dans les positions adverses un 
autre coin dont la pointe! touche à la 
voie ferrée. 

Comme précédemment, ils ont pro-
noncé des attaques simultanées sur les 
centres de résistance, qui sont princi-
palement des villages ou des forêts; car-
les lignes de défense du front oriental 
ne sont pas,' comme celles de notre front, 
également fortes sur toute leur lon-
gueur. Elles se décomposent en forte-
resses, dans l'intervalle desquelles les 
tranchées. sont continues, mais ne pré-
sentent pas d'abris aussi rapprochés ni 
aussi solides que ceux que notre artille-
rie doit détruire à chacune de nos of-
fensives. De même, l'artillerie, pas plus, 
chez l'ennemi que chez nos alliés, n'est 
en quantité suffisante pour défendre ef-
ficacement le. front entier. Elle est ré-
partie entre les points vulnérables, et; 
c'est ce qui explique que les Russes, puis-., 
sent par des concentrations appropriées: 
acquérir à un certain moment et sur le 
secteur choisi cette supériorité des feux; 
indispensable à une attaque bien con-
duite. 

C'est ainsi que des positions solide-
ment organisées ont été emportées hier 
au sud de Zborov, sur la voie ferrée. 
Plus à. l'ouest, le village de Prisovtze 
a été emporté d'assaut après que le 
bombardement en eut ruiné les défen-
ses, et les trois lignes de tranchées qui 
couvraient le village de Kprjilov ont été 
prises ; l'ennemi a été rejeté sur la rive 
occidentale de la Petite Strypa. 

A l'aile gauche, devant Brzejany, les 
contre-attaques des troupes turques et 
allemandes n'ont obtenu aucun résultat 
et paraissent- diminuer de violence. 
2.20Q soldats et 53 officiers ont été faits 
prisonniers ;dans cette région, ce , qui' 
— joint aux autres prisonniers" faits 
■le 2,; et dont le dénombrement n'est pas 
eîicore-terminé — porte à.plus de 15.000 
■le total des prisonniers dénombrés en 
ces deux derniers jours d'offensive. 

Il est trop Jtôt encore pour discuter 
les diverses conséquences stratégiques 
que peuvent avoir ces brillantes actions : 
débordement de Brzejany, chute du 
saillant de la ligne ennemie devant 
Brody, progression vers Zolotchov, sur 
la voie ferrée de Lemberg. Mais le suc-
cès tactique est acquis, et, par son éten-
due, par la valeur des positions prises, 
par le nombre des prisonniers, consti-
tue un avertissement dont l'ennemi ne 
manquera pas de tenir compte. 

Enfin, signalons une indication qui 
mous est- donnée par le communiqué 
aHemand 'lui.-même ; : ' l'activité 'militaire 
n'a pas repris /seulement dans le seo-
téur de G aboie : les combats d'artille-
rie deviennent violents isur les1 'autres 
points du front, et pourraient bien pré-
céder, en quelque endroit, d'autres ac-
tions d'infanterie*. Jean VTLLARS. 

PETROGRAD, 3 juillet. — Les dernières 
nouvelles annoncent' que l'offensive conti-
nue à se développer heureusement. 

On ne pent encore évaluer les résultat* 
matériels' obtenus. 

Les opérations qui viennent de comment 
cer d'une façon si brillante ont été menées 
par des éléments de la 11! et de la 7e ar-
mée que Broussiloff avait déjà sous son 
commandement avant d'être nommé gêné-, 
railis'skne. 

L'attaque menée entre Galatelief et Ga-
Iitz ne s'étend pas sur moins de 80 verstes 
dans la direction de Tamopol et Lemberg. 
Les Russes ont trouvé devant eux des 
troupes austro-a/lllemandes renforcées pae 
des unités allemandes. 

L'ennemi voyant les chances de paix sé-
parée" plus ' précaires procédait ces der-
niers temps au regroupement de ses 
forces. , 

En prévision do l'offensive russe qu'on 
sentait prochaine, certaines unités autri-
chiennes et turques avaient également été 
remplacées récemment par des troupes al-, 
lemandes. 

L'enthousiasme à Pétrograd 
PEÏROGHAD, 3 juillet. — L'offensive russe 

a surpris, hier matin, la population par sa 
soudaineté et son brillant succès et a pro-
voque dans la ville une satisfaction.d'enlnou-
siaame intense. 

Les journaux ne paraissant pas le lundi, 
la nouvelle s'est répandue d'abord assez len-
tement, jusqu'à ce que les transparents des 
journaux sur la perspective Newsky raient, 
vers midi, rendue publique. 

Une forte manifestation partant de l'édifice 
de l'état-major central no tarda pas à se for-
mer et, précédée du général Roussky et d'un 
groupe d'officiers d'étal-major et d'officiers 
alliés se tenant par le bras, se dirigea, sui-
vant la rue Morskaya, vers le ministère de' 
la Guerre et le palais de Marie en. accla-
mant chaleureusement l'armée, M. Kerens-
ky et le gouvernement. 

Une nouvelle démonstration non moins 
importante, organisée par un groupement 

..dé .TEdihstvo .parcourut à son tour la pers-
pective Newsky, un peu plus tard, soulevant 
partout le même enthousiasme. 

Les ouvriers célébrèrent également dès le 
matin, dans le quartier de Viborg, le suc-
cès des armes russes par une manifestation 
dans les rues avoisinant leurs usines. 

Pour la première l'ois depuis la révolufion, 
à côté des bannières rouges habituelles et 
des portraits de Kerensky que portaient les 
manifestants en tête de leurs colonnes, on 
vit apparaître, hier, dans les rues, le dra-
peau, tricolore national russe. 

Au Congrès des conseils des délégués ou-
vriers et soldats, la nouvelle offensive a pro-
duit une profonde impression. 

Le nouvel atman 
des cosaques 

GÉNÉRAL KALIDINE 
nommé atman des cosaques par l'assem-
blée des Cosaques du Don et qui commanda. 
l'année dernière les troupes qui réussirent 

à enfoncer le front ennemi. 

Attaques repoussées au nord de l'Aisne 
Les combats dans les faubourgs de Lens 

De nouvelles attaques ont été dirigées 
par l'ennemi sur les tranchées que nous 
venons de lui reprendre à l'est du sail-
lant de la Bovelle. S'il parvenait, en 
effet, à s'y établir, puis à élargir son gain 
en poussant vers l'ouest, le saillant tout 
entier, coupé de ses communications, 
devrait être évacué. Mais l'exécution n'a 
pas répondu à la conception : tous les 
assauts ont été repoussés, et les Alle-
mands n'ont pu entamer sur aucun 
point même notre ligne avancée. 

Sur la rive gauche de la Meuse, les 
actions ont quelque peu diminué en 
vivacité comme en étendue. La dernière, 
au sud-ouest de la'cote 304, sur la par-
tie du bois d'Avocourt où nous restons 
établis depuis l'été dernier, n'intéressait 
qu'un front de 500 mètres. Brisée par 
nos feux avant d'avoir atteint nos lignes, 
elle n'a pas été renouvelée. 

A l'ouest de Lens, une accalmie tem-
poraire a succédé aux violents combats 
de ces jours passés •' nos alliés sont au 
contact des défenses immédiates de la 
ville, où l'ennemi s'apprête à une résis-
tance désespérée. Quelques coups de 
main sont signalés sur d'autres secteurs 
du front, notamment au nord de Nieu-
port, où des contingents britanniques 
combattent à côté-des nôtres. 

La ville de Lens est en flammes 
.* LONDRES, 3 juillet. —• Selon le correspon-
dant de la Press Association au iront bri-
tannique, il y a eu, de nombreuses explosions 

et de grands incendies en arrière des ligne® 
allemandes, dans la région de Lens, pendant 
la journée d'hier. 

Plusieurs incendies durent encore dans; 
Lens même. 

Les troupes britanniques auraient enlevé* 

ce matin, la fosse n° II, après la fosse n" 6. 
La- première ligne de défense allemande 

est ainsi rompue sur un front d'environ cinq 
kilomètres. 

LEÇONS KSS'S PIGIER 
Sommerce. Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, ete^ 



Mercredi 4 juillet 1917 

Que faut-il penser 
du coup d'Etat 

chinois ? 
LONDRES, 3 juillet. — On mande de Pékin 

que les décrets impériaux édictés hier et qui 
proclament le rétablissement de l'empire 
sous la forme constitutionnelle prévoient la 
nomination d'un Grand Conseil, chargé des 
'affaires de l'Etat, dirigé par le général 
fTchang-llsun, et la constitution d'un Sénat 
j(Cour des Vertus), dont lp président sera 
'Siun-Tché-Chouan. 

En outre, on annonce la démission du 
président de la République, à qui est décer-
né le titre de duc. 

i D'autre part, on télégraphie de Tien-Tsin 
nu Morning Post que l'ordre règne à Pékin. 

. Les drapeaux impériaux réapparaissent. 

■i 

EXCELSIOR 
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Les neutres empêchés 
Fennemi 

, LE NOUVEL EMPEREUR DE CHINE 

La soudaineté du coup d'Etat paralyse mo-
mentanément l'opposition ; mais il est indu-
bitable que le général Tchang-Hsun a com-
mis une faute, car, ni dans le Nord, ni dans 
le Sud, les partisans de la restauration ne 
«ont nombreux. 

L'impression dans les milieux 
chinois de Paris 

La nouvelle de la restauration de la 
monarchie en Chine a provoqué une vive, 
émotion dans la colonie chinoise de Paris 
et notamment dans- les-milieux qui init ie, 
plus directement participé à l'avènement 
de' la République. 

Nous avons interrogé à, ce . sujet Mllè 
Tcheng,. qui a joué un rôle uclif au cours 
du mouvement révolutionnaire do 1911, 
transportant des. bombes, animant l'esprit 
des chefs et ■ l'ardeur des. partisans d'un 
nouveau régime. Nous avons vu également, 
M.. Sciér-Ton-Fa, un jeune lettré marié à 
une Française, ami de la France,-ayant 
suivi de près et dénoncé le 'mouvement 
militaire-chinois qui-servait, les desseins 
de la monarchie et préparait le retour de 
la dynastie mandchoue. 

— On s'est trophàlé, nous diL-on, de con-
sidérer comino acquise la restauration de la 
monarchie." Ce ne peut être qu'une simple 
tentative, et il nous" apparaît certain que 
les quatre, cents millions de Chinois ne vont ! 
à nouveau accepter "le - joug des ■ Mand-
chous,' après avoir réussi à, se débarrasser 
d'un état de choses tricentenaire par une 
révolution et deux contre-révolutions. 

» La. vérité, c'est que. le général Tchang-
Hsuing, surtout connu par sa férocité et 
le massacre des jeunes étudiants à Nankin, 
est un chef de bande audacieux qui, avec 
ses 25 ou 30.000 hommes, a pu appuyer 
sur les gouverneurs militaires du Nord 
son mouvement séditieux. 

» Depuis que le gouvernement chinois a 
voté à l'unanimité 'la rupture avec l'Alle-
magne, les difficultés se multiplient à l'in-
térieur et les événements se précipitent 
dans le sens que nous croyons le plus dé-
favorable à la cause des Alliés. 

»-Ce que l'on veut et ce que l'on obient, 
c'est ajourner l'état de guerre annoncé 

'.par cette rupture. Los agents de l'Allema-
gne n'ont pas cessé leur, propagande dans 
le parti militaire, et celle-ci s'est faite si 
ouvertement que nous sommes étonnés 
qu'eille n'ait pas été contrebalancée. 

» Ce,que nous prévoyons, c'est une série de 
troubles et de conflits intérieurs qui: empê-
cheront les forces chinoises de prendre place 
à vos côtés, ainsi qu'il en était fortement 
question. Pour le reste, pour l'avenir d'une 
république jeune et pénétrée du plus sincère 
esprit de progrès, nous conservons notre 
confiance. Elle sortira victorieuse des épreu-
ves qu'on suscite pour la tuer. » — R. V. 

Le Comité secret 
La discussion, en' comité secret, des di-

verses interpellations d'ordre militaire s'est 
poursuivie hier après-midi à la Chambre. 

Cet après-midi, cinquième séance a huis 
clos. 

WASHINGTON, 3 juillet. — Les autorités 
anglaises ont soumis au bureau central 
du ravitaillement à Washington une statisti-
que prouvant, de façon irréfutable, que les 
exportations de vivres des Etats-Unis pen-
dant l'année 1910 vers la Hollande et la 
Scandinavie ont permis à l'Allemagne d'im-
rjortef plus d'un million et demi de tonnes 
do denrées américaines. 

De plus, il a été importé suffisamment de 
graisses pour suffire aux besoins de toute 
l'année allemande pendant la même pé-
riode. 

Ce document établit qu'en échange de 
livraisons de charbon allemand la Hol-
lande et la Scandinavie ont fourni à l'Alle-
magne d'immenses quantités de fromages, 
de. lait et de beurre, sans parler du blé et 
de la farine. 

Voici un aperçu des quantités qui oïd été 
fournies à l'Allemagne : 

Beurre, 8?,00IJ tonnes : viande, 115,000 ton-
nes ; charcuterie, 08,000 tonnes ; lait con-
densé, 70,000 tonnes ; poisson, 107,000 ton-
nes : fromages, 80,000 tonnes ; farine de fé-
rule 180,000 tonnes ; légumes secs, 215,000 
tonnes. 

M. Wilson cl M. Hoovcr, commissaire aux 
vivre/, sont absolument convaincus de la 
nécessité de faire cesser celle source de ra-
vitaUlemenl de I' Ulemagnc cl d'empêcher 
1rs exportations indirectes des produits amé-
ricains vers les empires centraux. 

Des mesures d'une extrême sévérité se-
ront prises ris-à-vis des uculr"s si ceux-ci 
continuent à réexporter vers les puissances 
centrales les denrées qu'ils reçoivent de 
l'Amérique. 

L'amnistie générale 
* en Autriche 

• w 

BALE, 3 juillet. — Une dépêche de Vienne 
annonce que l'empereur d'Autriche vient 
d'adresser à M. Seidler, président du Con-
seil, un rescrit dans lequel il proclame l'am-
nistie générale. Charles Ier déclare d'abord 
qu'il est fermement décidé à exercer ses 
droits et acquitter ses devoirs de façon à 
établir les possibilités du développement 
heureux et fécond de tous ses peuples. 11 
ajoute : ■ 

» La politique de haine et de représailles 
qui est servie par certaines circonstances 
obscures et qui a provoqué la guerre doit, 
après la fin de cette guerre, absolument ces-
ser et faire place à la conciliation. Cet état 
d'esprit doit se manifester aussi dans la po-
litique intérieure. 

» Je veux entrer le premier dans cette 
voie indulgente et étendre le voile de l'oubli 
sur toutes ces regrettables erreurs politi-
ques survenues avant et pendant la guerre. 

» J'espère fermement que tous nies peuples 
suivront notamment l'exemple de modération 
donné par les Allemands et leurs représen-
tants luis des derniers débats parlementai-
res.' 1 . ' ..." " '; ''•'''• 

L'empereur indique ensuite qu'il amnis-
tie les crimes de haute trahison, de lèse-
majesté, d'insulte aux membres de la fa-
mille impériale, de rébellion, etc.; qu'il 
restitue aux condamnés leurs droits poli-
tiques et qu'il n'excepte de cette mesure 
de clémence que ceux qui ont fui à l'étran-
ger ou passé à l'ennemi. 

Un vibrant appel à Y armée russe 
,—<w\r^r-

Le congrès de tous les conseils des délégués de la Russie 
envoie son salut aux combattants 

Au Sénat 
En raison de l'absence du ministre de la 

Guerre, retenu à la Chambre, la discussion 
de l'interpellation de M. Debierre sur l'of-
fensive du 16 avril et le fonctionnement du 
service de' santé n'a pu venir hier devant 
la Haute-Assemblée. Une nouvelle" date sera 
fixée, d'accord avec le gouvernement, lors-
que M. Painlevé sera présent. 

Le Sénat a ainsi repris la discussion de 
la proposition de loi tendant à l'obligation 
de la rééducation professionnelle des bles-
sés et des mutilés de la guerre appelés à bé-
néficier de la loi sur les pensions militaires. 
Après une longue discussion, un contre-
projet de M. Astier a été retiré. 

EtflâlU Goutteux 
Il Ail Rhumatisants) 

Eau de Régime par excellence 

Le comité secret 
au Sénat italien 

ROME, 3 juillet. — Demain, à -4 heures, 
le Sénat se réunira en. comité secret. 

Parmi les interpellations inscrites à 
l'ordre du jour, on peut citer celles du 
professeur Edouard Maragliano, de M. Tit-
toni, du sénateur Fracassi et du baron 
Franchetti. 

PETROGRAD, 3 juillet. — Le Congrès de 
tous les conseils des délégués de la Russie 
a décidé aujourd'hui, à une majorité écra-
sante, d'adresser à l'armée un vibrant ap-
pel dont voici les principaux passages : 

' « Soldats et officiers, 
» Le gouvernement provisoire révolution-

naire russe nous a appelés à l'offensive. 
Organisés sur une base démocratique, trem-
pés dans le feu de la Révolution,, vous vous, 
êtes lancés hardiment au combat. 

» A vous qui sur les champs de bataille 
défendez la cause de la Révolution, qui ré-
pandez votre sang pour la liberté, pour la 
paix universelle, le Congrès des conseils des 
délégués des ouvriers et soldats dé foute la 
Russie et le Comité exécutif de l'union des 
délégués des paysans de toute lu Russie en-
voient en salut fraternel... 

» 'foules nos pensées sont avec vous, fils 
de l'armée révolutionnaire, En cette heure 
décisive, le congrès des conseils des délé-
gués de toute la Russie et le comité exécutif 
du conseil des délégués des paysans de toute 
la Russie appellent le pays à concentrer 
tous ses efforts pour aider l'armée. 

» Paysans, donnez votre pain à l'armée ; 
ouvriers, que l'armée ne souffre pas du man-
que de munitions. 

» Soldats cl officiers de l'arrière, formés 
des détachements, des régiments de renfort, 
allez au front au premier ordre. Citoyens, 
rappelez-vous votre devoir : que personne ne 
cherche dans le moment actuel à se sous-
traire à l'accomplissement de son devoir à 
l'égard de la patrie. Les conseils des délé-
gués des ouvriers et soldais et les représen-
tants'des paysans veillent à la liberté de la 
Russie. 

» Soldats et officiers, que vos cœurs 
n'éprouvent aucun doute. Vous luttez pour 
la liberté et le bonheur de la Russie pour 
une paix générale et prochaine. Nous vous 

envoyons le salut chaleureux de vos frères. 
» Vive la révolution Vive l'armée révolu-

tionnaire. ». 

Le gouvernement provisoire demande 
à la marine de faire son devoir 

PETROGRAD, 3.juillet. — Le gouvernement 
provisoire a adressé un appel à la marine 
russe, dans lequel il relevé l'activité de la 
I loi le ennemie pendant ces derniers temps 
dans les eaux russes et dit qu'il est convain-
cu que la marine russe exécutera son de-
voir àd'égard du peuple. 

Conscients du danger qui menace la Rus-
sie, les marins russes appliqueront tous 
leurs efforts dans la lutte pour les grands 
idéals de la démocratie russe. 

L'armée a déjà pris l'offensive ; sauvant, 
le pays du danger qui le menace de l'exté-
rieur, la marine prouvera également que le 
grand don de liberté qu'elle reçut ne l'affai-
blit pas, mais qu'il a au contraire renforcé 
sa. puissance et l'inspire pour de nouveaux 
hauts faits. 
Les Russes ont engagé 20 divisions, 

disent les Autrichiens 

a l étranger 

JJÊNÈVE, 3 juillet; — Dans leur co 
que du 2 juillet, les Autrichiens déclarent : 

« FRONT ORIENTAI, DE LA GUERRE. — Hier, 
l'ennemi a lancé ses masses d'infanterie au 
combat en ordre serré à l'attaque entre la, 
Narajowka et la Strypa selon la méthode 
qui lui est propre. 

» Sans tenir compte des lourdes pertes que 
lui infligeait noire artillerie il renforçait 
sans cesse par de nombreuses réserves ses 
vagues d'assaut qu'il'envoya à. l'attaque. 
Peu à peu, vingt divisions d'infanterie au 
moins ont été engagées. 

» La bataille d'infanterie a fait rage sur 
tout-'le front de cinquante kilomètres et elle 
a été d'une violence extrême. » 

L'OFFENSIVE RUSSE 
Le Times : 
La bataille de Galicie a rais fin à lïnaclio 

front oriental. Elle a confondu aussi les prJ 
tes pessimistes qui annonçaient que la .R 
se considérait déjà comme hors de la gu 

Dans quelques jours seulement, nous potuj 
juger avec précision l'importance de celle 
voile offensive. 

Pour le moment, nous nous bornerons à 
féliciter de voir que le gouvernement provi, " 
et le général Broussitof ont réussi à reprend 
conduite des opérations militaires. 

Nous pouvons assurer à nos alliés russes; 
leurs camarades de l'Ouest en-t été très heu 
d'apprendre que le peuple russe comprend 
ses libertés seront assurées seulement par M 
laite des armées allemande et autrichienne. 

Le Daily Chronicle : 
Après des mois d'incertitude, la reprise de 

tivité au front russe rend l'espoir à ceux 
sur le front occidental, ont, pendant des 1: 
assumé tout, le fardeau de la guerre. 

Il est difficile, de porter un jugement sur 1; 
leur de cette offensive. Contentons-nous d'è 
mer la satisfaction profonde que nous in; 
cette reprise des opérations militaires. 

Elle fait le plus grand honneur au pe 
russe, ii son-armée, à ses hommes d'Etat 

| ses généraux. lie plus grand mérite peut-êh-
revient à M. Kerensky, dont on connaît li 
brant appel adressé au peuple. 

Le Daily Express : 
Le premier pas est toujours le plus difficile, 

drapeaux de la libre Russie ont conduit les t 
pes a la victoire. 

Les Russes comprendront que toute, la ré\ 
lion est en danger et combattront avec 
d'enthousiasme encore qu'auparavant. 

L'offensive de l'armée révolutionnaire russe 
un des plus grands événements de cette ai 
1017, qui est la plus prodigieuse déjà de t. 
l'histoire européenne. 

M, Albert Thomas fait des déclarations 
sur l'Alsace-Lorraine 

La prolongation des séances du comité secret 
empêchant M. Albert Thomas de dire publique-
ment sa pensée au sujet du retour de l'Alsace-
Loiraine à la France et. d'autre part,'ayant été 
mis en cause dans certains articles de journaux,, 
le ministre des Munitions a cru devoir faire, hier 
soir, des déclarations dont voici les parties essen-
tielles : 

Le 6 décembre 1915, à l'anniversaire de la 
bataille, de Champigny, je fixais, comme le 
mot d'ordre commun à tous les Français : 
1: Pas de paix avant que noire Lorraine et 
notre Alsace ne soient rentrées définitive-
ment dans l'unité française.... » 

Au congrès socialiste de Noël 1915, je re-
prenais la môme thèse ; bien plus, j'y dé-
clarais que « l'attaque de l'Allemagne con-
tre la France avait reposé la question exac-
tement comme elle avait été posée en 1870 ». 

» Je déclarai que le droit ne peut pas être 
prescrit et que in consultation que certains 
souhaitaient pour la population d'Alsace-
Lorraine' me semblait viciée par les condi-
tions matérielles mêmes où elles devaient 
avoir-lieu. 

» Je rappelai qu'à la commission d'Alsace-
Lorraine on avait- examiné la question et 
reconnu d'un commun accord » l'impossibi-
lité d'une consultation réelle qui pût don-
ner l'opinion de la vraie population d'Alsace-
Lorraine. Je me déclarai donc opposé au 
plébiscité. 

» Après la discussion où j'avais ainsi pris 
position, notre parti ai dit dans sa réso-
lution : « Pas de paix ' durable sans que 

soit rendue aux populations opprimées de 
l'Europe la libre disposition d'elles-mêmes 
et sans que soit rétabli entre la France et 
l'Alsace-Lorraine, au nom d'un droit que 
le temps n'a pas prescrit, le lien que la 
brutalité de la force avait seul tranché, 
en 1871, malgré la protestation socialiste 
de Bebel et de Liebknecht au sein de la 
nation allemande elle-nnême. 

» Ce droit rétabli, la France saura se 
montrer prévoyante cl juste en demandant 
à l'Alsace-Lorraine elle-même d'affirmer 
à nouveau, solrnncllement, comme le firent 
ses représentants à l'Assemblée de Bor-
deaux, sa volonté d'appartenir à la com-

S munauté française. » 
» Je n'ai pas changé de thèse. Pendant tout 

le cours de ma propagande eu Russie, j'ai 
rappelé que j'étais personnellement opposé 
à la thèse du plébiscite. 

» J'ai sous les yeux la sténographie de mon 
discours au Soviet de Moscou. J'y rappelle 
encore que c'est contre quelques camarades 
et contre moi que le Parti .s'était prononcé 
en 1915; et encore ne s'était-il pas prononcé 
pour le plébiscite, niais pour une consulta-
tion nationale qui manifesterait aux yeux 
du monde la volonté certaine des Alsaciens-
Lorrains -de faire partie de l'unité française. 

» 11 n'y a donc pas d'équivoque ; ma pen-
sée est restée lu même : c'est au nom du 
droit violé en 1871 que nous revendiquons 

j l'Alsace-Lorraine comme partie de la nation 
française. 

Les Concours 
du Conservatoir 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
i Front français 
1 14 HEURES. — HIER, VERS 18 HEURES 30. APRES 
g UNE RECRUDESCENCE DU BOMBARDEMENT, LES 1 ALLEMANDS ONT LANCE UNE SERIE D'ATTAQUES 
g VIOLENTES SUR LES TRANCHEES QUE NOUS AVONS 
= REPRISES DE PART ET D'AUTRE DE LA ROUTE 
iss AILLES-PAISSY. 

UNE LUTTE' TRES VIVE, QUI A DURE TOUTE LA 
g NUIT, S'EST TERMINEE PAR L'ECHEC COMPLET DE 
1 L'ENNEMI. NOUS AVONS MAINTENU TOUTES NOS 
I POSITIONS. 

Plus à l'ouest, deux coups de main sur nos petits postes ont 
H également échoué. 

SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, LA LUTTE 1 D'ARTILLERIE A AUGMENTE D'INTENSITE VERS LE 
I MILIEU DE LA NUIT DANS LE SECTEUR COTE 304-BOIS 
g D'AVOCOURT. 

VERS 2 HEURES 30, LES ALLEMANDS ONT ATTAQUE 
g SUR UN FRONT DE 500 METRES A LA CORNE SUD-
1 EST DE CE BOIS. LES VAGUES D'ASSAUT, BRISEES 
I PAR NOS FEUX, N'ONT PU ABORDER NOS LIGNES. 
I L'ENNEMI NA PAS RENOUVELE SA TENTATIVE. 

En Champagne, au cours d'une incursion dans les lignes alle-
g mandes, nous avons fait sauter un blockhaus ennemi. 
H Rien à signaler sur le reste du front". 

23 HEURES. — Assez grande activité de l'artdlerie au nord 
g de Saint-Quentin, sur la rive gauche de la Meuse, vers la cota 304, 
H ainsi qu'en Champagne, dans les secteurs du mont Cornillet et 
j§j du mont Téton. 

A l'est de Coucy-le-Château, rencontres de patrouilles. Nous 
g avons fait des prisonniers, dont un officier, 
g Journée calme sur le reste du front. 

g Front britannique 
g 13 HEURES. — Des coups"de main exécutés avec succès la 
g nuit dernière, à l'ouest d'Avrincourt et au nord de Nieuport, 
S nous ont permis de faire un certain nombre de prisonniers. 

Une attaque contre nos postes avancés au sud de la Cojeul a 
II été repoussée. 

21 HEURES. — Grande activité des deux artilleries dans 
si la région d'Ypres. 

A la suite d'un raid allemand effectué, ce matin, contre nos 
§f tranchées au sud-est de Laventie, deux de nos hommes ont 
g disparu. 

L'aviation ennemie montre depuis quelques jours une activité 
g beaucoup plus considérable. 

Nos pilotes ont exécuté hier, avec succès, leur travail en liai-g son avec l'artillerie et un certain nombre d'expéditions de bom-
§§ bardement. Un appareil allemand =i été abattu dans nos lignes 
g par nos canons spéciaux. 

Trois avions ennemis ont été abattus en combats aériens et 
s| deux autres contraints d'atterrir désemparés. Un des nôtres n'est 
|f pas rentré. 

Front belge g 
Lutte d'artillerie très vive dans la région Wœsten-Lizerne- g 

Steenstraete. Une tentative faite par l'ennemi pour franchir le M 
canal vers Hetsas a été brisée par notre feu. Activité d'artillerie = 
moyenne sur le reste du front. 

Un avion ennemi a été abattu par notre artillerie entre g 
Dixmude et Keyem. 

Front italien 1 
s 

Dans la journée d'hier, activité habituelle de l'artillerie et des g 
patrouilles. 
Aucun événement important à signaler. 

Fronts russes 
FRONT DU SUD. — DANS LA DIRECTION DE ZO- ï 

LOTCHOV, NOTRE ATTAQUE S'EST POURSUIVIE AVEC g 
SUCCES AU COURS DE LA JOURNEE D'HIER. LE RE- g 
GIMENT DE ZARAISK S'EST EMPARE DU VILLAGE = 
DE PRISOVTZE. 

NOS TROUPES GLORIEUSES, APPUYEES PAR UNE g 
DIVISION FINLANDAISE ET UNE DIVISION DE I 
CRIMEE, ONT PRIS DASSAUT UNE POSITION ENNE- S 
MIE FORTEMENT RETRANCHEE AU SUD DU VILLAGE S 
DE SBOROF. 

PRES DU VILLAGE DE KORJILOV, NOUS AVONS S 
ENFONCE TROIS LIGNES DE TRANCHEES ENNEMIES. 1 
L'ENNEMI A RECULE DERRIERE LA PETITE STRYPA. I 
LES FINLANDAIS ONT FAIT 1.560 PRISONNIERS ET § 
CAPTURE 4 CANONS DE TRANCHEE ET 9 LANCE- S 
BOMBES. LA BRIGADE DE SLOMATSKI A FAIT PRI- g 
SONNIERS 62 OFFICIERS, 3-150 SOLDATS ET CAPTURE § 
15 CANONS, AINSI QUE DE NOMBREUX LANCE-BOM- I 
BES, DONT LA PLUS GRANDE PARTIE A ETE RE- g 
TOURNEE CONTRE L'ENNEMI. 

DANS LA DIRECTION DE ZOLOTCHOV, OU NOUS 1 
AVONS FAIT DANS LES COMBATS PRECEDENTS 6.300 | 
OFFICIERS ET SOLDATS PRISONNIERS, PRIS 21 CA- g 
NONS ET 16 LANCE-BOMBES, LES PRISONNIERS CON- I 
TINUENT A AFFLUER. 

DANS LA REGION DE BRZEJANY, OU NOUS AVONS I 
FAIT EGALEMENT, AU COURS DES COMBATS PRE- f 
CEDENTS, 53 OFFICIERS ET 2.200 SOLDATS PRISON- Jj 
NIERS, LA LUTTE A DIMINUE DE VIOLENCE. |§ 

Sur le reste du front, fusillade. g 
FRONT ROUMAIN ET DU CAUCASE. — Fusillade. 

Front de Macédoine 
~~—~———-—> §3 

(2 juillet). — Canonnade de part et d'autre. 
Un avion ennemi, qui avait été abattu et était tombé dans les gj 

lignes adverses, a été pris sous notre feu. s 
1 rtn 

COMÉDIE 

On écrivait hier que le genre tragique 
un genre et que le genre larmoyant eu 
un autre. Le public pourrait croire qui 
genre comique en est un troisième: Les 
vilégiés qui fréquentent aux concours 
Conservatoire savent qu'il n'en est rien, 
que le jour de la comédie est celui où i 
pleure le plus, rue de Madrid. Mlle Lagrai 
est_ venue nous annoncer selon l'usage 1 
le petit chat est mort, et quelques heu 
plus tard, Mlle Cocca nous confirmait et 
fatale nouvelle. Presque toutes les 
très concurrentes et les autres concurrel 
nous ont annoncé — simplement — que 
petit chat qui est mort, c'est la vieille g; 
française. 

Les programmes'de ces fêles sont, en 
rilé, bizarrement conçus. Molière y occi 
une place médiocre, et ceux d'ailleurs | 
l'interprètent trouvent moyen-de rendre T 
luffe ennuyeux ! Mais nous aurons plutôt < 
semaines entières sans viande qu'un th 
de juillet sans Victorine ou sans Claudie 
on a juré que nous ne partirions jam 
pour la campagne sans voir, au moins v 
fois, Muni mourir en toussant. 

Nous aurons beau protester, chaque ami 
à pareille, époque, on nous resservira, l'a 
née suivante, au lieu de scènes ayant 
commencement, un milieu et une fin, ( 
espèces de pots-pourris de pièces, par exè 
pic un » arrangement.»,' qui eùt.révolté 11 
vieu; du deux et du trois de la Course 
flambeau,- un résumé, de la Souris (pu:-

j pour la Souris), et si Ton peut dire, un co 
I primé de Monsieur Alphonse. 

Enfin, 011 persistera sans doute à e.xhil 
de jeunes élèves qui donneront des proni 
ses... demain, et à souffrir que les'morcea 
de concours soient trois l'ois plus longs qu 
devraient être. C'est miracle si les épreuv 
ainsi rendues interminables, sont avec c 
intéressantes Elles n'ont pas laissé de l'ô 
hier, et; le jury l'a reconnu en accorda, 
sans trop de complaisance, vingt-quatre 
compenses pour trente-sept-concurrents. 

La vedette de cette année' est Mlle S 
zanne ,Aubry, qui obtient, après le prém 
prix de tragédie, le premier prix de coméd 

Mais Paul Hervieu quaiiliail lui-même I; 
gédie moderne la Course au Flambeau qu'c 
a interprétée... Mlle Suzanne Aubry, si |. 
la juge sur la physionomie cl l'appuiern 
doit avoir des qualités brillantes, que le r< 
de Sabine ne.lui.a guère permis de no 
montrer, c'est dommage. Elle a témoigné 
moins un talent solide, sincère, origim 
sans recherche, et une extrême mtelligenj 

Mlle Laffon, autre premier prix, a semi 
pathétique dans la Dame aux camélias, 
'Mlle Roseraie (2,e prix), fort amusante, plei; 
de verdeur dans le rôle de Mme Guichard, 
Monsieur A Iphonse. 

Mlles Lagrange, Sodiane, .Gisèle Pica 
ont également remporté des seconds pri 
Nous avons remarqué, parmi les prenne 
accessits, Mlle Nadine Phédia, qui est bi 
jolie, et parmi les deuxièmes accessits. Mi 
Geneviève Churdey, ou.plutôt nous avons | 
marqué que Mlle Geneviève Churdey n'avi 
obtenu qu'un deuxième accessit et qu el 
pouvait espérer mieux. 

Trois premiers prix hautement mérit 
ont récompensé MM. Alcover, Pizahi A 
Lagrenée. Ces trois élèves sont déjà tria 
artistes, et, si l'on n'eût craint de fàelil 
M. Dalimier, on les eût applaudis. M. A: 
cover a interprété Giboyer avec une r, 
desse et une amertume bien mesurée 
M. Lagrenée a témoigné autant d'intellj 
gence que de talent, un talent douiouréij 
dans le monologue de Chatterton. M. P 
zani n'est pas médiocrement plaisant, 
compose à merveille. Ses répliques 1101. 
promettaient un heureux concours, et ne 
tre attente n'a pas été trompée. Il a hue: 
prêté le père Violette, de Mercadet, et c 
Violette-là a fait l'unanimité. 

M. Escande a de l'élégance, avec un ne 
de mollesse. Son second prix est bien ga 
gné. Un autre second prix été décerné 
M. Ghabino ; un premier accessit seuil 
ment à M. Kiril, qui a cle la verve et de 1 
drôlerie ; un autre à M. Goûtant, et h > 
Sarment un deuxième accessit. 

Abel HERMANT. 

LE "TiP remplace le Beu; ,< 
A.VG. Pellerim 82, r. Raœbwteau (i'80 le 1/2 kj 
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Pourquoi VA mérique est en Guerre 
ÉCIDÉS D'ABORD A UNE RIGOUREUSE NEUTRALITÉ, LES ÉTATS-UNIS, 
DEVANT LES PROCÉDÉS DES ALLEMANDS, SE SONT TROUVÉS CONTRAINTS 

A ENTRER DANS LA GUERRE. VOICI, DANS L'ORDRE ET PAR CATÉGORIES, 
LES ÉVÉNEMENTS ESSENTIELS QUI ONT PROVOQUÉ LEUR DÉTERMINATION 

es crimes des pirates contre 
les Etats-Unis 

fvner 1915. — UEvelyn (américain) est coulé. Un 
matelot américain est au nombre des victimes. — 
Le vapeur américain Carïb coule sur une mine 
allemande dans la mer du Nord. 

ars 1915. —• Le steamer américain William P. Frye 
est coulé par le Prinz Eitel Friedrich, lequel est 
interné peu après à Newport-News. — Un Améri-
cain, M. Thrashen, disparaît dans le torpillage du 
Falaba. 

ai 1915. — Torpillage du bateau-citerne américain 
JulfUght. Mort du capitaine et d'une partie de 
l'équipage. •— Le 7 mai, le Iransantlàntique anglais 
Lusitania est torpillé au large des côtes d'Irlande et 
coule. 1.502 victimes sur 2.150 passagers, dont 188 
Américains. M. Alfred Vanderbilt compte parmi 
les victimes. — Le steamer américain Nebraska 
est torpillé. 

iliet 1915. 
coulé. . 

Le steamer américain Lee Lanaw est 

oût 1915. — L'Arabie, transatlantique anglais, est-
cou lé sans avertissement. 26 Américains à bord. 

écembre 1915. — Le bateau-citerne américain Petro-
lite est torpillé. 

Hlars 1916. — Le vapeur canadien Englishman est 
coulé. Il y avait des Américains à bord. — Le cour-
rier anglais Sussex est coulé entre Folkestone et 
Douvres. Dix-huit Américains, dont Mr. Éaldwin, 
étaient à bord. 

ctobre 1916. —■ Le vapeur américain Lanao est tor-
pillé et coulé près de Cardifî. 

fllovembs-e 1916. — Le vapeur américain Columbian 
est canonné et coulé en vue des côtes d'Espagne. 

anvier 1917. — Le vapeur américain Westwego est 
canonné par un sous-marin allemand. 

évrier 1917. — Le transatlantique anglais Laconia 
est torpillé et coulé. 300 personnes à bord. Deux 

. Américaines Mrs Hoy èt sa fille •— et deux Amé-
ricains sont noyés. 

flars 1917. — Le vapeur américain Algonquin est tor-
pillé et coulé. — Le transatlantique américain City 
of Memphis est torpillé et coulé : 24 hommes 
d'équipage, tous Américains, sont portés manquants. 

Complots Allemands aux Etats-Unis 
évrier 1915. — L'Allemand von Horn tente de faire sauter le pont 

de chemin de fer de Sainte-Croix. 

[)ctobre 1915. Arrestation du*lieutenant allemand Robert Fay, 
chef d'une association allemande qui fabriquait des bombes pour 
faire sauter les voies de chemin de fer, les ouvrages d'art et 
les usines d'armement et de munitions. 

Novembre 1915..—. Du matériel de guerre à destination de l'Angle-
terre est volé ou détruit dans les ports américains par des agents 
allemands. — Un complot terroriste allemand contre les pro-
priétés et les existences de citoyens américains ententistes est 
découvert. Il avait des ramifications dans tous les Etats-Unis. 

bécembre 1915. — On découvre un complot qui avait pour but de 
détruire, par les bombes, les usines des chutes du Niagara. 

ianvïcr 1916. — Les autorités anglaises saisissent, h Falmouth, la 
correspondance de l'attaché militaire allemand aux Etats-Unis, 
von Papen, retournant en Allemagne, après son expulsion 
d'Amérique pour complot et manœuvras contre la sûreté de 
l'Etat. Les documents saisis établirent nettement que des sommes 

| importantes avaient été versées par von Papen — d'accord avec 
le comte Bernstorff. .—> à des personnes impliquées dans des 

j, complots contre des fabriques de munitions et les voies ferrées 
des Etats-Unis. Les talons des chèques .et les lettres de banques 
se trouvaient, en effet, parmi ces papiers. —• Des Allemands 
font sauter, près de Philadelphie, une importante fabrique de 
munitions qui travaillait pour les Alliés. — Le ministère du 
Travail des Etats-Unis, tenant compte des actes de sabotage et 
des tentatives de grève dans les usines de munitions, ordonne 
l'arrestation des équipages des navires allemands réfugiés aux 
Etats-Unis. 

fflars 1916. — La police découvre un plan qui consistait à détruire 
80 unités maritimes allemandes internées, en cas de déclaration 
de guerre germano-américaine, 

t \ • ' 
{janvier 1917. — Arrestation du consul général allemand Franz 
I Bopp, du vice-consul von Schaek, de l'attaché mililaire-lieutc-
P nànt Wilhelm von Brincken, de l'agent dé la police secrèto 
I du consulat d'AUerrragne Ch. Crowel, de son aide, Mme Cornell, 

et d'autres affiliés de la « bande noire », dont le consul Franz 
Bcpp était le chef. Us sont inculpés, par la cour fédérale de 
San-Francisco, d'avoir tenté d'organiser une expédition militaire 
au Canada afin de détruire les munitions en transit pour les 
Alliés, et d'avoir accompli, dès actes similaires aux Etats-Unis. 

'Février 1917. — Des attentats nombreux sont commis — incendies 
et explosions — contre les usines de munitions et contre les 
docks de New-York où sont accumulés des stocks de matériel à 
destination des alliés. 

Le naufrage du transatlantique Lusitania 
Le torpillage du Lusitania dans lequel plus de 1000 personnes trouvèrent la mort apparaît comme 

l'acte synthétique qui devait entraîner l'intervention des États-Unis, 

Mars 1917. — Un document secret, adressé par M. Zimmermann, 
, secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères, au comte Bernstorff, 
signifie à celui-ci de proposer au Mexique, en échange d'une 
alliance éventuelle contre les Etats-Unis, la restitution des an-
ciens territoires mexicains incorporés aux Etats-Unis : le nou-
veau Mexique, le Texas et l'Arizona. 

Les protestations des Etats-Unis 
contre les agissements des Allemands 
Août 1914. — Vote, à Washington, d'un bill réclamant la liberté 

do la navigation pendant la crise européenne, Les Etats-Unis 
font à l'Allemagne des représentations au sujet de la liberté des 
mers. — Le président Wilson désapprouve le bombardement 
des villes ouvertes. — Les Etats-Unis réclament le relâchement 
immédiat des Américains retenus en Allemagne pendant et après 
la mobilisation. 

Février 1915. — Note au gouvernement allemand pour lui demander 
■ quelle sorte de mesures comptent prendre les officiers de.marine 

allemands plour vérifier le caractère ides bâtimentp des pays 
neutres dans la zone bloquée. Menace de « sérieuses complica-
tions » si un navire américain est molesté. 

Avril 1915. — Les Etats-Unis, en réponse à une note allemande, 
affirment leur droit de ravitailler les Alliés en munitions. 

Mai 1915. — « Qu'on respecte le droit des gens », demande le pré-
sident Wilson dans une note à propos du torpillage du Lusitania. 
— A la suite de ce torpillage, les Allemands sont malmenés aux 
Etats-Unis et la police doit garder l'ambassade d'AlJemagne à 
Washington contre les manifestants. — Le président Wilson, 

' parlant, à Philadelphie, devant 4.000 personnes, s'élève vive-
ment contre « la tragique injustice » du torpillage du Lusitania. 

Juin 1915. —M. Dernburg, .chef de la propagande allemande aux 
Etats-Unis, devenu « indésirable », après avoir essayé de justifier 
le crime du Lusitania, est renvoyé en Allemagne. —i Une 'note 
réclamant en termes énergiques que le « maintien des droits 
sacrés de l'humanité » est adressée au gouvernement allemand 
par le gouvernement des Etats-Unis et provoqde la démission 
de M. Bryan, secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères, et témoi-
gnant alors de tendances pacifistes quand même. — Protestation 
contre la violation des correspondances diplomatiques des am-
bassadeurs alliés pratiquées par, des agents allemands. 

Juillet 1915. — M. Gompers, président de la Fédération du travail 
américaine, accuse les agents allemands d'entraver l'expédition 
des munitions destinées aux Alliés en fomentant des troubles 
ouvriers. — A la suite de la réponse allemande à la note améri-
caine, réponse qui limite la garantie des vies américaines à bord 
des navires mêmes des Etats-Unis, le président Wilson adresse 
% l'Allemagne une nouvelle note, déclarant, que tout renouvel-

lement d'un attentat analogue à celui du Lusitania 
serait considéré comme un « acte anti-amical » et 
provoquerait la rupture immédiate des relations 
diplomatiques. — L'Amérique décide d'augmenter 
sa force navale et de se consacrer à la préparation 
militaire du pays. — Le gouvernement de Washing-
ton proteste contre la remise de passeports améri-
cains à de nombreux espions par des officiers aile 
mands. 

Septembre 1915. — Les Allemands semblent capitulei 
à la suite de la note du président Wilson «t de 
l'agitation provoquée aux Etats-Unis par le torpil-
lage de Y Arabie. — Le docteur Dumba, ambassa-
deur d'Autriche-Hongrie à Washington, est rappelé 
sur la demande du gouvernement américain. Il était 
en effet convaincu de manœuvres d'espionnage' 
formels. — Les Etats-Unis affirment que l'Alle-
magne « devra renoncer à attaquer les navires 
marchands ». 

Octobre 1915. — Les Etats-Unis réclament de l'Alte-
magne l'avertissement préalable obligatoire en cas 
de torpillage. 

Décembre 1915. — Les attachés militaire et naval alle-
mands sont rappelés à la demande des Etats-Unis. 

"— Le président Wilson proteste contre la naturali-. 
sation des Allemands. 

Janvier 1916. — Les marins des navires allemands 
internés sont arrêtés. 

Février 1916. — M. Lansing exige de l'Autriche des 
excuses pour l'attaque du vapeur Pelrolite. —> Deux 
notes reconnaissent aux Alliés, contrairement à la 
thèse allemande, le droit d'armer des navires mar-
chands. 

Mars 1916. — Une forte agitation est déchaînée en 
Amérique à la suite du torpillage du Sussex et de 
Y Englishman. Des excuses sont réclamées. 

Avril 1916. — La chambre de commerce américaine de 
Paris réclame la rupture avec l'Allemagne. —■ Le 
président Wilson adresse à l'Allemagne une note 
prenant position contre les torpillages non seule-
ment au nom des Etats-Unis, mais au nom des pays 
neutres. 

Septembre 1916. — M. Gérard, ambassadeur des Etats-
Unis à Berlin, est mandé à Washington pour y 
régler « des qUesfeionâ internationales de la plus 
grande importance ». 

Octobre 1916. — Les Américains/ de France, d'Angle-
terre et d'Italie adressent à Washington un manifeste « tenant 
pour impossible la continuation de la neutralité »., 

Novemb-i 1916. — Béélection du président Wilson. — Protestation 
contrj les déportations belges. 

Décernera 1916. — M. Gérard, retournant en Allemagne, emporte 
un message du président Wilson protestant contre les déporta-
tions belges. — L'Amérique, au sujet du torpillage de YArabia, 
déclare qu'elle ne veut plus entendre parler des « erreurs regret-
tables » invoquées par les Allemands. 

Jasivte»- 1917. — Signification de la rupture à l'Autriche-Hongrie 
et rappel de l'ambassadeur à Vienne, M. Penfield. — Significa-
tion de la rupture à l'Allemagne et rappel de l'ambassadeur, 
M. Gérard. 

Février 1917. — Refus de renouer les relations avec l'Allemagne. 
— Arrestation, à New-York, d'un étudiant hindou, nommé He-
rambal Cupta, de l'Université de Columbia, Il est inculpé d'avoir, 
violé la neutralité des Etats-Unis, en conférant avec le capitaine 
von Papen, ex-attaché militaire allemand, et cela dans le but 
d'organiser la révolution. aux Indes anglaises. L'accusé avotLe 
avoir reçu, pour cette mission, une somme de 50.000 dollars — 
soit 125.000 francs — de von Papen. En 1915, Cupta s'était déjà, 
rendu aii Japon pour organiser son expédition, mais il avait 
échoué. — Le département d'Etat, à Washington, notifie officiel-
lement aux ambassades et légations étrangères aux Etats-Unis 
qu'à dater du 13 mars les navires américains traversant la zone 
sous-marine allemande seront armés. Le département d'Etat dé^ 
cide en outre que tous les navires de commerce armés à leur avant 
et à leu^ arrière pourront sortir librement des ports des Etats-
Unis. « Cette décision est d'autant plus importante, disait la note, 
qu'elle annule toutes les décisions précédentes relatives aux 
navires armés appartenant aux nations belligérantes. Désormais, 
toujS les vaisseaux armés des nations de l'Entente pourront, sans 
aucune restriction, utiliser les ports américains. » — Le conseiller 
du département d'Etat, M. Polk, charge M. Bitter, ministre de 
Suisse à Washington, de faire connaître à Berlin, que les Etats* 
Unis ne pourront tolérer aucune injure qui serait faite à leura 
nationaux résidant en Allemagne. — En réponse aux notes .amé-
ricaines, l'Allemagne' proclame qu'elle va augmenter la chasse 
sur mer et « mener la guerre sous-marine à outrance ». 

Mars 1917. y Le président demande au Congrès le vote immédiat 
de l'état de guerre. 

Avril 1917. — Le Congrès vote l'état de guerre. 

Mai 1917. —. Les Etats-Unis, qui ont voté la conscription, arment 
aveï activité. 

Juin 1917. — Arrivée à Paris du général Pershing, commandant le 
corps expéditionnaire. — Les premiers contingents armés améri-
cains débarquent en France. 

Juillet 1917. — Arrivée des soldats américains à Paris pour la célé-
lébration de Ylndevendance Day. 
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Les Messages du Président Wilson 
SEPT FOIS, LE PRÉSIDENT WILSON A ÉLEVÉ LA VOIX DEVANT LE CONGRÈS 

POUR FLÉTRIR LA POLITIQUE D'AGRESSION DES ALLEMANDS ET POUR FIXER 
LES INTENTIONS DE L'AMÉRIQUE. LE DERNIER MESSAGE, LU LE 3 AVRIL DERNIER, 

ÉTABLISSAIT, AVEC UNE REMARQUABLE ÉLÉVATION, LA RUPTURE DÉFINITIVE 
le 

fremier message 
7 décembre 1915, le président Wilson lisait son 

message annuel devant les deux Chambres réiH 
nies en Congrès. Les passages les plus vigoureux' 
et les plus significatifs se rapportaient aux com-
•plots et conspirations contre la sécurité natio- \ 
nale, ourdis à l'intérieur même des Etats-Unis 
par les Allemands. Voici le morceau essentiel 
de ce message : 

Des citoyens américains nés sur un autre sol, mais 
auxquels nos généreuses lois de naturalisation confè-
rent toutes nos libertés en Amérique, ont versé le poi-
son et la trahison dans les artères mêmes de notre vie 
nationale, et ont cherché'à jeter le discrédit sur l'au-
torité ét la bonne réputation de notre gouvernement, 
à détruire nos industries dès qu'ils croyaient que 
cette destruction pouvait servir leurs projets de ven-
geance, à abaisser notre politique à des usages d'in-
trigue étrangère. Le nombre de ces citoyens est infime 
comparé au nombre total de ces robustes immigrés 
issus d'une virile souche étrangère qui ont, dans les 
générations récentes, enrichi le sang de notre nation. 
Ce nombre est assez grand cependant pour avoir dé-
versé sur nous une honte profonde et pour avoir rendu 
nécessaire que nous ayons promptement recours aux 
procédés de la loi afin de les guérir de leur maladie 
dangereuse. 

Deuxième message 
Le 20 avril 1916, le président Wilson lisait Un mes-

sage relatif à la situation créée par la guerr, 
soiis-marine menée par l'Allemagne contre le 
neutres. 

Il m'a .semblé, disait-il, qu'il était de mon devoii 
de dire au gouvernement allemand que s'il persistai! 
dans son intention de faire une guerre implacable ef 
sans merci aux navires de commerce à l'aide de sous 
marins, malgré l'impossibilité maintenant certaine 
de faire cette guerre en conformité avec ce que le 
gouvernement américain doit considérer comme les 
règles sacrées et indiscutables du droit des gens et 
comme les préceptes d'humanité universellement re-
connus, le gouvernement américain serait enfin forcé 
d'arriver à cette' conclusion qu'il n'y a plus qu'une 
seule ligne de conduite qu'il puisse adopter et qu'à 
moins que le gouvernement impérial allemand dé-
clare qu'il abandonne ses méthodes de guerre pré-
sentes contre les navires transportant des passagers 
et des marchandises et prenne des mesures à cet effet, 
le gouvernement américain n'aura pas d'autre alter-
native que cle rompre complètement les négociations 
diplomatiques avec le gouvernement de l'empire 
allemand. 

Troisième message 

Le 22 janvier 1911, parlant au Congrès, il reconaissait 
la précision des Alliés et exposait sa doctrine. 
Voici le propos le plus typique de sa décla-
ration • 

Les traités et les accords qui peuvent amener la 
lutte à son terme doivent comporter des clauses qui 
établiront une paix digne d'être garantie et préservée, 
une paix qui recueillera l'approbation de toute l'huma-
nité et non pas une paix qui serait l'instrument des 
intérêts respectifs et des buts immédiats des nations 
belligérantes. ■ 

Quatrième message 
Le 4 lévrier 1911, à la suite d'une note allemande noti-

fiant le blocus des côtes alliées, les Etats-Unis 
rappelaient leurs ambassadeurs à Berlin et à 
Vienne et faisaient remettre leurs passeports 
aux ambassadeurs des empires centraux à Was-
hington. Le président Wilson lisait, à cette occa-
sion, un message signifiant au Congrès cette 
rupture des relations diplomatiques. Signalons 
cette phrase de son discours: 

Je ne puis rien faire de moins. Je considère comme, 
entendu que tous les gouvernements neutres adopte-
ront la même ligne de conduite. 

uième message 
Le 28 février 1911, un nouveau message de M. Wilson 

demandait confirmation de ses pouvoirs au Con-
grès. Il disait notamment : 

Je vous prie de m'autoriser à donner à nos navires 
marchands des armes défensives, si cela devenait né-
cessaire, et à employer tous les autres moyens qui 
pourraient être nécessaires pour protéger nos navires 
et nos concitoyens, dans l'exercice de leur activité 
pacifique. Je vous demande également de m'octroyer, 
en même temps que les pouvoirs que je réclame, des 
crédits suffisants pour me permettre de fournir des 
moyens de protection là où ils font défaut, y compris 
une assurance suffisante contre les risques de la 
guerre actuelle. 

Sixième message 

Le 18 décembre 1916, le président Wilson adressait 
aux belligérants une note les priant de faire 
connaître, les buts de guerre de chacun d'eux. 

Le P êsi ent Wilson lisant un message devant le Congrès 
Le Président Wilson, depuis le début des hostilités et avant d'en arriver à la déclaration solennelle 

du 3 avril 1917, avait lu six messages devant le Congrès de Washington. 

Le 5 mars 1911, après avoir prêté serment à la Cons-
titution, le président a prononcé, en présence de 
40.000 personnes, un discours en plein air, sur 
les marches du Capitole. En voici le ' passage 
essentiel ; 

Nous, tenons ferme pour la neutralité armée, car 
il parait que nous ne pouvons* pas demander autre-
ment ce que nous exigeons et ce à quoi nous ne'pou-
vons renoncer. Il se peut même que nous nous trou-
vions entraînés par les circonstances à une affirma-
tion plus active de nos droits et que nous participions 
plus intimement à la grande lutte malgré nous. 

LE PRÉSIDENT WILSON ANNONCE L'ÉTAT DE GUERRE AU CONGRÈS 
Le 3 avril, au cours d'une séance solennelle du Congrès, le Président des États-Unis proclamait que son pays se 

rangeait aux côtés des Alliés et était en état de guerre avec l'Allemagne. Voici son discours : 
Après avoir rappelé que l'Allemagne avait déclaré 

le 1er février qu'elle mépriserait toutes considérations 
de légalité ou d'humanité dans ses procédés de guerre 
sous-marine et montré que ces déclarations avaient été 
suivies d'effet puisque tous les bâtiments, fussent-ils 
navires-hôpitaux, avaient été envoyés par le fond sans 
avis préalable par les sous-marins allemands, le Pré-
sident Wilson entre dans le vif du sujet et prononce les 
paroles suivantes devant le Congrès réuni en session 
extraordinaire : 

Les lois internationales ont été édifiées à grand' 
peine. Après avoir fait tout ce qu'on pouvait, les 

' résultats ont encore été modestes, mais tout ce qui 
a été accompli l'a toujours été avec le sentiment bien 
net de ce que le cœur et la conscience de l'humanité 
réclamaient. Ce minimum de droits a été délibéré-
ment rejeté par le gouvernement allemand, alléguant 
la nécessité de représailles et l'obligation de se servir 
d'armes illicites, n'en ayant point d'autres sur mer. 

Or, il >est impossible de les employer sans jeter au 
vent tous les scrupules d'humanité ou de respect qui 
sont considérés comme la base des relations. 

Je no pense pas, en ce moment, aux pertes maté-
rielles qui sont immenses, mais seulement à la des-
truction totale et voulue de vies cle non combattants. 

La guerre sous=marine 
La guerre sous-marine de l'Allemagne contre le 

commerce est une guerre contre l'humanité, c'est une 
guerre contre toutes les nations. Des navires améri-
cains ont été coulés, des vies américaines ont été 
perdues dans des circonstances qui nous ont violem-
ment émus, mais d'autres navires et d'autres citoyens 
de nations neutres et amies ont été coulés et précipi-
tés dans les dots de la môme façon. Il n'y a eu aucune 
distinction et le défi a été lancé à toute l'humanité. 

Chaque nation doit décider pour elle-même de la 
façon dont elle agira. Notre choix devra être fait avec 
une modération réfléchie et la tranquillité de juge-
ment-qui conviennent ô notre caractère et à nos inté-
rêts nationaux. 

Ce n'est pas la vengeance qui doit être notre but, 
ce n'est pas l'affirmation victorieuse de notre puis-
sance physique ; c'est simplement la revendication 
du droit de l'humanité dont nous ne sommes qu'un 
champion individuel. 

Lorsque je me suis adressé au Congrès, le 2G fé-
vrier dernier, je pensais qu'il suffirait d'affirmer par 
les armes nos droits de nation neutre, le droit que 
nous avons de circuler sur les mers syis' être illéga-
lement molestés, notre droit d'assm-er la sécurité de 
nos concitoyens contre des violences illégales. Mais 
il est clair maintenant que la neutralité armée appa-
ralt comme une chose impraticable. En fait les sou*-
marins allemands, lorsqu'ils sont utilisée comme ils 

le 'sont actuellement contre les navires de commerce, 
sont en dehors des lois existantes ; il est impossible 
de défendre nos navires contre leurs attaques, car le 
droit international permet aux navires marchands de 
se défendre contre les corsaires', les croiseurs ou 
autres navires visibles qui leur donnent,la chasse .sur 
les hautes mers. La prudence la plus élémentaire et, 
en fait, dans les circonstances actuelles, fa nécessité 
nous obligent à essayer de détruire les sous marins 
avant même qu'ils aient manifesté leurs intentions. 

. Le gouverncniciiI allemand refuse aux neutres le 
droit, dans les zones maritimes qu'il a prescrites, de 
se servir d'aucune manière de leurs armes pour la 
défense des droits que personne dans les temps 
modernes n'a jamais contestés. ' 

L'état de guerre 
L'Allemagne a annoncé que les détachements 

embarqués sur les navires pour les protéger sont 
exposés à être traités en pirates. En présence de 
telles prétentions, la neutralité armée serait pire 
qu'inutile. Nous ne pouvons choisir la voie de la sou-
mission et permettre que nos droits nationaux les 
plus sacrés soient violés. 

Obéissant sans hésitation à ce que je considère 
comme mon devoir constitutionnel, 'je conseille au 
Congrès de considérer l'action récente du. gouverne-
ment impérial contre le peuple des Etats-Unis, 
d'accepter formellement l'état de guerre qui lui a été 
imposé et de prendre les mesures immédiates, non 
seulement pour mettre le pays en état cle défense 
complet, mais aussi pour obliger l'Allemagne, en 
employant toutes nos ressources, à accepter de ter-
miner la guerre à nos conditions. 

L'état de guerre entraînerait notre collaboration 
étroite avec les autres gouvernements en guerre 
contre l'Allemagne, par le concours d'appuis finan-
ciers très étendus, et aussi par l'organisation et la 
mobilisation de toutes les' ressources matérielles du 
pays, afin de fournir du matériel de guerre et de 
servir les aulres besoins des nations de la façon la 
plus abondante et la plusv efficace possible, en même 
temps que la plus économique. L'état de guerre, en-
traînerait aussi l'équipement immédiat et complet de 
la marine, en lui fournissant notamment les moyens 
de combattre les sous-marins ennemis et enfin l'addi-
tion immédia le à nos forces armées d'au moins cinq 
cent mille hommes qui, h mon avis, devraient êfre 
choisis' d'après le principe du service militaire uni-
versel avec l'autorisation d'un accroissement de for-
ces au besoin égal. 

Les crédits nécessaires nu gouvernement que nous 
vous demandons sont basés, sur de nouvelles taxes 
équitables. Il est de notre devoir de protéger notre 
peuple contre les souffrances qui -peuvent résulter 
d'impôts trop élevés. En prenant ces mesures, nous 
devons agir avec prudence et. faire en sorte que nos. 
propres 'préparatifs militaires ne gênent en aucune-

que de nous-
l'arène.. Nous 

, afin que leur 
f licace. 
s. mesures soi-
■s' du gouverne-
la guerre et de 

sures si pleines) 
ent notre but, 

façon notre devoir, car ce sera notre devoir de four-
nir aux nations déjà en guerre avec l'Allemagne le 
matériel qu'elles ne peuvent obtenir 
mômes. Ces nations sont déjà dans 
devons les aider de tous' nos efforts, 
action se fasse sentir d'une manière ef 

J'espère que vous approuverez ces 
gneuscnicnt élaborées par les services 
ment responsables de la conduite de 1 
la défense de la sécurité de la nation. 

Après nous être décidés à des u 
de conséquences, expliquons claire: 
qui est la défense des principes de paix et de justice 
contre les puissances autocratiques et égoïstes, on 
même temps que l'établissement, parmi les peuples 
Vraiment libres et se gouvernant eux-mêmes, de 
l'unité de but 'et d'action qui assurera à jamais le 
respect de ces principes. 

La neutralité n'est plus' longtemps possible, ni 
même désirable, quand la paix du monde .entier 
et la liberté, de ces peuples se trouvent en jeu, et que 
la menace de cette paix et de cette liberté vient de 
l'existence de gouvernements autocratiques appuyés 
par la .force, qui imposent leur volonté sans tenir 
compte de la volonté des peuples. 

Pour la démocratie, contre l'autocratie 
Nous sommes au commencement d'un âge où les 

gouvernements doivent, tout comme les individus, 
être rendus responsables' de leurs actes. 

Nous n'avions aucune querelle avec le peuple alle-
mand. Nous éprouvions pour lui de la sympathie et 
de l'amitié. Cerne fut pas d'ailleurs sous son impulsion, 
ni même avec-son approbation que le gouvernement 
allemand a déclaré la guerre. Cette guerre allemande 
a,été décidée comme les vieilles querelles d'autrefois, 
alors que les peuples n'étaient jamais consultés et que 
la lutte avait lieu dans l'intérêt de la dynastie ou d'un 
petit groupe d'ambitieux. 

Une nation libre de sa destinée ne remplit pas les 
Etats voisins do ses espions et n'entreprend pas des 
intrigues pour placer un quelconque de ces Etats en 
posture critique et se procurer ainsi une occasion de 
conquêtes, de tels desseins peuvent seulement être 
effectués lorsque personne dans l'Etat n'a le droit de 
poser une question, mais ils sont naturellement impos-
sibles quand l'opinion publique insiste pour connaître 
entièrement toutes les affaires de la nation. Seuls, les 
peuples libres peuvent préférer -les intérêts de l'huma-
nité à leurs propres intérêts. C'est ce que pense tout 
Américain. 

Notre espoir de paix future a été renforcé par les 
événements merveilleux qui viennent d'avoir lieu 
dans cette Piussie qui, pour tous ceux qui la connais-
sent le mieux, a toujours été profondément démocra-
tique. L'autocratie qui couronnait le sommet de son 
édifice politique, si longtemps qu'il se soit maintenu 
et si terrible qu3 fut sa puissance réelle n- re-
présentait pas en ■ fait, la Pmssie dans son carac-

tère national. Aujourd'hui, cette autocratie est abat-
tue. Voici que lè peuple russe, grand et généreux, est 
joint, avec toute sa majesté et toute sa puissance 
natives, aux forces qui combattent dans le monde 
pour la liberté, la justice et la paix. C'est un associé 
de plus, un associé plein de noblesse, dans notre 
ligue d'honneur. 

L'un des faits qui ont contribué à nous convaincre 
que l'autom atisme prussienin'était pas et ne pourrait 
jamais être notre ami, c'es't que, dès le début de la 
guerre actuelle, il avait rempli d'espions nos admi-, 
histrations sans méfiance et les bureaux de not^e 
gouvernement ; il avait ourdi des intrigues criminel-
les de toutes parts contre notre unité nationale et il 
avait attenté à notre paix, à l'intérieur comme à l'ex-
térieur du pays, pour détruire nos industries et notre 
commerce. En fait, il est maintenant prouvé que trois 
de ces espions étaient ici avant même le début de la 
guerre ; il a été prouvé devant nos cours de justice 
que lés intrigues qui, plus d'une fois, ont failli trou-
bler la paix et semé la perturbation dans les indus-
tries de notre pays, ont été machinées à l'instigation, 
avec l'appui et même sous la direction personnelle 
des agents officiels du gouvernement impérial accré-
dités auprès du gouvernement américain. Alors mê-
me que nous réprimions ces agissements et que nous 
nous efforcions d'en détruire les conséquences, nous 
avons essayé de les interpréter de la façon la plus 
généreuse, parce qué nous savions pertinemment qu'ils 
n'étaient la manifestation d'aucun sentiment d'hos-
tilité à notre égard de la part du peuple allemand, 
qui les ignorait autant que nous, mais qu'ils avaient 
leur source dans les projets égoïstes d'un gouverne-
ment qui faisait ce qu'il lui plaisait sans rien dire 
au peuple qu'il gouverne. 

Mais ces faits ont contribué à nous convaincre 
enfin que ce gouvernement n'avait pour nous aucune 
espèce d'amitié et qu'il voulait agir contre notre paix 
et notre sécurité, selon sa convenance. La note que 
nous avons interceptée et qui était adressée au mi-

■ nistre d'Allemagne au Mexique prouve éloquemment 
que ce gouvernement avait l'intention de surexciter 
des inimitiés contre nous à notre propre porte. 

Eh bien ! nous acceptons ce défi, parce que nous 
savons que dans un gouvernement de ce genre, et 
qui emploie de telles méthodes, nous ne trouverons 
jamais un ami et que, dans un pouvoir organisé tou-
jours prêt à exécuter je no sais quels projets, il ne 
peut y avoir aucune garantie de sécurité pour les gou-
vernements démocratiques du monde. Nous voici donc 
forcés d'accepter la bataille avec l'ennemi naturel de 
la Liberté, et, pour ce faire, nous emploierons la force 
entière de la nation. 

Nous sacrifierons notre vie, notre fortune, tout ce, 
que nous possédons, à un tel devoir, avec la fierté de, 
savoir qu'enfin le jour est arrivé où l'Amérique peut: 
donner son sang pour les mêmes., principes d'où elle 
est née, ainsi que pour le bonheur et la paix dont elle 

£ a pu jouir. 
W Dieu aidant, elle ne saurait agir différemment. 



EXCE'LSIOR 
Mercredi 4 juillet !9Î7 

LE MONDE 
LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Espagne ont 
assisté, avant-hier, à un grand banquet don-
né en leur honneur par le duc et la duchesse 
de Medinacelli. 

—■ S. M. le roi d'Italie a donné une somme 
de 25.000 lire à l'œuvre Bonomelli, en faveur 
des émigrants. . -

—• S. A. R. la duchesse^ d'Aoste a quitté 
Rome mardi. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— L'ambassadeur de la Grande-Bretagne 
<à Madrid et lady Hardinge viennent d'offrir 
, uii grand dîner suivi d'un - concert. 

1 CERCLES 
— Aujourd'hui aura lieu, à 3. heures, au 

; Lyceum, 8, rue de Penthièvre, une matinée 
de la Fraternité Franco-Américaine, avec con-
.férence de M. Hippeau, sur la " Société et les 
mœurs américaines ", suivie d'une partie ar-

tistique et musicale. Première audition de 
[l'hymne-de guerre? franco-américain, et d'un 
!poèmede«Ch. Grandmougin : " Salut à l'Ame-
brique ". . 

BIENFAISANCE 
1 — Mme CharleSsMax, la cantatrice mon-
daine de grand talent, si dévouée aux œuvres 
charitables, vient de recevoir la médaille d'ar-

■ji MME CHARLES MAX 
(Pliot. Otto.) 

f gent des épidémies " pour son inlassable dé-
: vouement comme infirmière à l'hôpital russe, 

depuis deux ans ". 
— Nous avons annoncé hier que le gagnant 

du saphir était M. Ernest May. 
Celui-ci, dans une lettre qu'il a adressée à 

M. Arthur Meyer, trésorier du syndicat de la 
oresse parisienne, déclare renoncer au béné-
fice du lot qui vient de lui échoir. 11 prie le 
Syndicat de la presse parisienne de répartir 
en son nom les 100.000 francs, montant de la 
valeur du précieux joyau, entre les œuvres de 
guerre qui lui paraîtront les plus dignes d'in-
térêt. 

— Lady Rumboldt, femme du ministre 
d'Angleterre à Berne, ouvrira prochainement, 
à Murrcn, un chalet de plaisance qui servira 
do cercle aux Anglais internés dans le camp 
de cette localité. 

— En l'hôtel de la comtesse de Béarn, une 
iête d'un grand intérêt artistique vient d-'avoir 
lieu. Les merveilleuses figurines historiques 
romaines du sculpteur Fournery, dessinées et 
reconstituées, avec une science et une érudi-
tion remarquables, par Mme Marie-Paul Ca-
targi, née Vacaresco, furent admirées de tous. 

Mlle Hélène Vacaresco, au cours d'une inté-
ressante conférence, exposa l'histoire des figu-
rines. Très applaudis également, Mlle Toulon 
Bernard et le baryton Floreco, dont l'éloge 
n'est plus à faire. 

NAISSANCES 
— La comtesse Robert de La Ferté-Senec-

tère a donné le jour à un fils : Michel. 

DEUILS 
. — On nous annonce la mort de S. A. la 
princesse de Ligne, née de Talleyrand-Péri-
gord, décédée en son hôtel, 32, rue de Baby-
lone. Le service religieux sera célébré ven-
dredi 6 courant, à onze heures précises, en 
l'église Saint-François-Xavier, où l'on se réu-
nira. Il ne sera pas envoyé de lettres d'invi-
tation. 

Nous apprenons la mort : 
Du général' de brigade ■ en retraite Bon-

■nal, officier de la Légion d'honneur, qui vient 
de succomber, à soixante-treize ans. Il avait 
pris part à la campagne d'Algérie, avait été 
.fait prisonnier en 1870 et était professeur 
d'histoire militaire à l'Ecole de guerre ; 

Du comte Amédée des Cars, capitaine 
au 27E bataillon alpin de chasseurs à pied, dé-
coré de la croix de guerre, mort des suites 
de ses blessures ; 

De M. Etienne Ernst, du 154° d'infanterie, 
cité deux fois, tombé au champ d'honneur, 
âgé de vingt-cinq ans ; 

De l'aspirant Raymond Gavet, du 20E d'ar-
tillerie de campagne, engagé volontaire, dé-
coré de la croix de guerre, mort pour la 
France, à dix-huit ans. 

Le Plus 
Fortifiants 

Puissant 
DES 

dont l'emploi est indispensable 
pendant les chaleurs pour combattre 

le manque d'appétit et des forces. 

VIN DEVIÂL 
Quina, Viande 

Lacto-Phosphate de Chaux 
Convient aux Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants et toutes personnes 

débiles et délicates. 

TOUTES PHARMACIES 

BLOC 
T OUTES petites idées sur « l'organisa-

tion ». 
M. Maginot, ministre des Colonies, 

a convoqué l'autre jour, en assemblée offi-
cieuse, les principaux « coloniaux » de 
France. 

« Constituez parmi vous des commissions 
de quelque^membres, leur a-t-il dit, une pour 
chaque groupe de colonies — Afrique occi-
dentale, Indochine, vieilles colonies, — une 
pour les transports. Que chacune de. ces, com-
missions élabore, dans le plus bref délai, un 
rapport succinct sur la manière dont la partie 
du domaine colonial qu'elle représente peut 
et doit concourir au ravitaillement de la 
France durant la présente guerre, à sa pros-

' périté après la guerre. » 
Je suis heureux de saluer, dans cette ini-

tiative de M. Maginot, la résurrection, sous 
une forme embryonnaire, du Conseil supé-
rieur des colonies, qui existe sur le papier, mais 
n'a jamais été réuni depuis 1886-

Ce < Conseil aurait pu rendre de grands ser-
vices. Pourquoi donc ne le réunissait-on 
point ? C'est que cette assemblée aurait em-
bêté les'ibureaux du ministère et les aurait em-
pêchés de faire ce qui leur plaisait, c'est-à-
dire le moins possible. La leçon de la guerre 
— rude leçon — pourrait avoir servi à quel-
que chose. Mais ne l'oubliera-t-on point à la 
paix £? 

On ne pourra l'oublier si l'on a soin de 
sérier les questions. Car ce n'est pas encore 
le moment de s'occuper de savoir comment 
les colonies pourront plus tard être le 
plus utiles à la métropole. Nous sommes en 
guerre, et le temps presse. Il s'agit de savoir 
quels services les colonies peuvent rendre tout 
de suiie. La crise mondiale passée, on s'oc-
cupera du reste, et il faudra reconstituer alors 
le Conseil supérieur des colonies, mais sur des 
bases nouvelles. 

Pour l'instant, il faut aller au plus pressé. 
Et l'on peut prendre les décisions nécessaires 
en quelques jours. Il suffira de ne plus se 
livrer à des expériences qui seraient très inté-
ressantes en temps ordinaire, mais qui ont 
été funestes à l'époque où nous sommes. Il ne 
faut plus dire aux colonies, comme on l'a fait 
depuis trois ans : (( Votre sol est excellent 
pour telle ou telle culture — qui n'y existe 
pas, ou n'y existe qu'à peine — créez-la, ou 
développez-la. » Il faut leur demander le 
produit spécial qu'elles exportaient déjà en 
quantités importantes, et les prier de faire 
en sorte d'en exporter encore davantage, en 
s engageant d'avance à en être acheteur. 
Or nos colonies sont justement des colonies 
de « spécialités ». Pour le Sénégal • et le 
Soudan, c'est l'arachide, qui donne de l'huile 
— l'huile indispensable à nos machineries. 
Pour l'Indochine, c'est le riz. Pour le Congo 
et la Guinée française, c'est le caoutchouc. 
Pour la Martinique, c'est le sucre, etc. 

Qu'on leur demande ces produits, et non 
pas d'autres. Qu'on' s'engage d'avance, 
comme je le disais, à en être acheteur, quelle 
que soit la quantité, sinon l'indigène se décou-
ragera, et l'année suivante limitera son effort, 
au lieu de l'accroître- Et qu'on ne procède 
pas surtout par voie de réquisition pour 
l'achat : l'indigène ne voudrait plus rien sa-
voir, et d'ailleurs l'administration n'a pas de 
bâtiments pour emmagasiner la marchandise. 
Ce sont les commerçants français qui doivent 
agir. Et enfin qu'on se procure des bateaux 
pour « sortir » ces marchandises. 

Si l'on adopte ces mesures, vous verrez les 
résultats ! 

Pierre MILLE, 

' LA CLOCHE DE LA LIBERTÉ A PHILADELPHIE 

ne, a signifié au monde, écrit un de nos con-
frères des Etats-Unis, que nous sommes 
prêts à donner pour la démocratie jusqu'à 
notre dernier dollar et jusqu'à la dernière 
goutte de notre sang ». 

La Gandara et l'importun 

La cloche a sonné 
Depuis 1776 la vieille cloche de la Liberté, 

qui se trouve à Philadelphie, au hall de l'In-
dépendance, n'avait sonné que des anniver-
saires. • - " - . 

Mais, l'autre jour, M. Smith, maire de Phi-
ladelphie, s'est rendu dans le hall et, avec 
un marteau d'or, a frappé treize coups sur 
la cloche. 

C'était pour avertir ses concitoyens qu'un 
grand devoir s'imposait à -eux : souscrire à 
l'Emprunt de la' Liberté. 

« Cet appel de la grosse cloche de bronze, 
emblème sacré de l'indépendance américai-

Le peintre Antonio de La Gandara dé-
testait les raseurs.. 

Encore qu'il fût d'une politesse stricte 
à l'égard de chacun, quand, dans son ate-
lier de Ha rue Monsieur-ile-Prinee, l'un 
d'eux, ayant forcé la consigne, prétendait 
lui dérober une minute de ce temps pré-
cieux dont i! était avare, il savait expulser 
l'importun. 

Au lendemain de la mort de Jean Lor-
rain, l'un d'eux, collaborateur à une mé-
diocre revue littéraire, était venu lui de-
mander son sentiment sur le disparu. Le 
visiteur, au lieu d'aller droit au but, se 
perdait dans des discours proilixes, parlait 
« art pour l'art », littérature, exotisme, 
etc. La Gandara subit d'abord dans un im-
patient silence ce déluge de lieux com-
muns, puis regarda sa montre, la remonta 
lentement et, l'ayant replacée dans son 
gousset, tendit, pour prendre congé, deux 
doigts nonchalants à l'intrus avec ces 
simples mots : 

— Parfaitement, monsieur... , 

Beaumarchais et l'Amérique 
Nos hôtes américains vont aller aujour-

dlhui au cimetière de Piopus pour y hono-
rer la mémoire de La Fayette. Et il n'est 
si petit enfant à l'école qui ne sache pour-
quoi. Mais combien de grandes personnes 
seront surprises quand nous leur dirons 
que nos nouveaux alliés songent à célébrer 
un autre Français du dix-huitième siècle, 
celui qui eut le plus d'esprit après Vol-
taire, et que Voltaire même admirait : 
Beaumarcihials. 

Eh ! oui, Beaumarchais, qui ne fut pas 
moins utile que La Fayette aux insurgés 
américains. C'est lui, en effet, qui décida 
Louis XVI et Vergennes à leur 'accorder 
l'appui de la France, appui qui devait 
d'abord être tenu secret et se dissimuler 
sous un masque commercial. Beaumarchais 
reçoit un million pour fonder Une grande 
maison de commerce qui ravitaillera l'Amé-
rique en anmes et en munitions. Et, dès 
décembre 1776, il envoie 200 'canons, 
25.000 fusils, 200 milliers de poudre, des 
mortiers, des bombes, des uniformes pour 
25.000 hommes. I!l ne s'en tient pas là. Il 
frète une armée de navires qui, sans trêve, 
sillonnent l'Atlantique. Il construit même 
une 'marine do guerre, une marine qui lui 
appartient, à lui Beaumarchais, et combat 
à côté de celle du roi contre l'Angleterre. 
Quand le comte de Grasse perd la plus 
belle flotte française, c'est encore Beau-
marchais qui la remplace, ayant eu l'idée 
d'organiser une .souscription dans tout le 
royaume. 

Heureux temps, où la France ravitaillait 
l'Amérique ! Homme surprenant, qui trou-

vait le temps de surveiller 'tes répétitions 
du Barbier de Séville dans le même temps 
où il préparait quarante vaisseaux pour 
les "insurgents ! Nous ne savons pllus ces 
choses. Mais les Américains s'en • souvien-
nent, et l'un d'eux, passant hier devant les 
Galeries Latfayette, a demandé sans rire : 

— Oh ! pourquoi n'avez-vous pas aussi 
des Galeries Beaumarchais ? 

Hors-d'oeuvre >^ 
Dans le vestibule du Conservatoire, après 

le concours de chant, le. professeur Isnar-
don essaie de consoler une élève que le ju-
ry a écartée, bien qu'elle ait fait preuve 
d'un mérite réel. 

Elle gémit : « Maître, j'étais sûre à l'a-
vance de ce qui arrive. Jamais je n'aurai 
une première récompense, jamais. Je ne 
connais aucun de ces messieurs du jury ; 
je n'ai pas la moindre recommandation tan-
dis que mes camarades en ont au moins 
une 'dizaine chacune. Elles sont pistonnées 
par des députés, des sénateurs et même des 
ministres ! Et puis regardez comme je suis 
fagotée. Ma couturière est une idiote. » 

— Mais non, ma petite, ce n'est pas cela, 
assure le maître. On ne vous a pas donné de 
prix parce que vous êtes trop jeune. Patien-
tez, patientez, .que diable ! Tenez, vous 
voyez ça ? (Il indique d'un geste le ruban 
roûge qui pare sa boutonnière). Ça vous re-
présente 15 ans de professorat... 15 ans !:.. 

La jeune fille contemple la récompense si 
laborieusement gagnée, et s'apaise, tant il 
est vrai que les souffrances d'autrui nous 
consolent,des nôtres. 

9» 
Un photographe a groupé les lauréates 

dans un coin de la cour, bien éclairé. Dans 
les mains de Mlle Viratèlle, il place un énor-
me C en zinc. 

« Que signifie cette lettre? » demande une 
spectatrice. 

Et le photographe répond :. «-C'est l'ini-
tiale de la Maison ». 

Les auxiliaires de l'Enseignement 
Pour remplacer, dans les écoles parisien-

nes, les instituteurs enlevés par la mobili-
sation, l'Etat a fait appel à des institutrices 
de province, particulièrement à celles' qui 
furent chassées par. l'envahisseur. 

Elles touchent, à titre d'auxiliaires, un 
traitement fixe de f00 francs par mois. On 
leur accorde 50 francs d'indemnité de loge-
ment.- Mais la plupart, ayant charge de fa-
mille, se trouvent dans une situation péni-
ble. . . ' 

Tandis que les titulaires ont- obtenu l'in-
demnité de vie chère, les auxiliaires atten-
dent encore ce modeste secours. Il est évi-
dent qu'elles ne descendront pas dansTa rue 
pour réclamer, sur l'air connu, les 20 sous 
et la semaine anglaise; elles 1 n'enverront 
même pas une délégation au.ministre com-
pétent. 

Mais peut-être le ministre compétent vou-
dra-t-il songer à elles... 

LE VEILLEUR. 

UN COUP DE CHAPEAU par Lucien Mëtiyet 

D'Artagnan. — Salut, messieurs les mousquetaires de la République /... 

LES CONTES D'EXCELSIOE 

Agostini 
PAR 

JACQUES CONSTANT 

Devant l'auberge Vertucca, Graziani, 
l'un des gendarmes de la brigade de 
Corte, devisait familièrement avec Elena, 
la servante. Une main sur son cheval, 
l'autre caressant, la moustacbe grise, il 
souriait avec la fatuité professionnelle. 
Soudain legendarme s!arrêta court au 
milieu d'uiymadrigal et,,sautant en selle, 
s'enfuit au grand galop. 

Ahurie, Elena risqua un . regard i vers 
l'-êglïse. et rentra vivement dans l'au-
berge. Mme Eilippî, l'épicière, en fit 
autant et, en un clîird'œil, le village pa-
rut désert. Derrière les rideaux de cou-_ 
leur, cent cinquante paires dsyeux se 
'braquèrent sur. un homme, qui descendait 
tranquillement fia rue* enîpente. 

C'était un robuste quinquagénaire, 
pourvu d'une % barbe embroussaillée et 
vêtu comme un pâtre. Il avait un fusil de 
chasse en bandoulière et portait une car-
touchière garnie. Sans s'inquiéter autre-
ment des portes verrouillées, il marcha 
jusqu'à la mairie et pénétra sous - le 
porche. 

— Vous l'av-ez vu? 
— Agostini, donc. Jésus - Dieu .j !... en, 

plein jour, que vient-il faire?... 
Cet Agostini était un brigand fameux 

dans toute la Corse... Citoyen de Lozzi, 
il avait tué par vendetta Gaetano Mazzo-
ni et pris ensuite le maquis. Quelques 
mois plus tard, il blessait deux gendar-
mes qui lui avaient tendu une embuscade 
et étendait mort devant sa porte Luigi, 
qui l'avait dénoncé. Depuis, déjouant 
tous les' pièges de l'autorité, il vivait 
dans la montagne. Il courait sur lui force 
légendes qui le montraient aussi géné-
reux que redoutable et on le considérait 
moins comme un bandit que comme un. 
héros. 

Dans son cabinet,. M. Battisti, le mai- ; 
re, dessinait attentivement sa signature 
sur les registres de l'état civil, quand 
Mme Rougis, l'institutrice» entra en coup , 
de vent : 

— Ah ! Monsieur le maire, un homme 
qui demande à vous parler. Et c'est..., 

— Agostini ! s'écria une voix mâle. 
Et le brigand, sans souci de l'émoi 

qu'il provoquait, s'assit sur une chaise. 
Pour être plus à l'aise, il posa son fusil 
qui s'écroula bruyamment. 

— Ne craignez rien. Je viens de le 
décharger. 

Le magistrat respira plus librement et 
commença un : « Qu'est-ce qui me vaut... 
— il allait dire « l'honneur », mais il rec-
tifia ■— l'avantage de votre visite ? » Et 
il ajouta : « Quelle imprudence ! les 
gendarmes étaient là ! » 

— Je sais, fit l'autre, j'en ai aperçu un 
qui doit être loin s'il galope toujours. 

Puis, changeant de ton, il prononça 
ayee émotion : 

— Battisti, laisse - moi te tutoyer, 
comme autrefois lorsque nous jouions en-
semble sur la place de Lozzi. Battisti, 
tu peux me rendre un service inoublia-
ble... 

Et il expliqua que son neveu, mobilisé 
avec la classe 17 venait d'être blessé 
grièvement en Champagne et dirigé sur 
un hôpital de Clennont. Agostini, qui 
l'aimait Corinne un fils, sollicitait un lais-
sez-passer pour -aller embrasser le jeune 
soldat. 

— Agostini, oublies-tu que tu es sous 
le coup d'une condamnation capitale ?, 

— Battisti, aie pitié d'un malheureux. 
Et pour la stupéfaction du maire, 

Agostini, le roi du maquis, le bandit fa-
rouche, se mit à pleurer. 

— Ecoute, fit-il, quand il fut un peu 
calmé, depuis tant d'années que je vis so-
litaire, en tête à tête avec les merles, j'ai 
réfléchi sur mes actions. Tu le sais, je 
n'ai jamais tué pour un profit, mais seu-
lement pour obéir à notre antique loi de 
vendetta ou pour défendre ma vie. Pour- [ 
tant je regrette d'avoir été contraint de 
sacrifier aux mânes de mon oncle, qui 
n'était sans doute pas irréprochable, un 
brave garçon comme ce Mausoir, et ce se-
rait justice si quelqu'un de sa famille 
m'appliquait à son tour la peine du ta-
lion. 

» Battisti, je t'offre aujourd'hui le 
moyen de ramener le calme dans ce coin 
de notre Corse et d'éteindre la vendetta 
qui pèse sur nos deux familles. Car j'ai! 
un autre devoir à satisfaire. Il faut que je! 
venge maintenant le fils de ma- sœur... ». 

Quelques instants plus tard, semant la! 
même panique sur son passage, Agostini) 
s'éloignait, regagnant l'impénétrable ma-| 
quis. 

Le lendemain, sur la route qui mène' 
à la gare de Corte, un vénérable pasteur | 
au visage soigneusement rasé cheminait 
allègrement. Il croisa une demi-douzainei 
de gendarmes à cheval, conduits par^ 
Graziani, et armés" jusqu'aux dents, qui 
levèrent respectueusement leurs bicor-
nes. 

■— Es-tu sûr, demandait l'un, de né 
pas t'être trompé ? 

— Non, non, répondait Graziani, il a 
toujours s'a grande barbe, et il est bien 
tel que l'ont popularisé les cartes' pos-
tales. 

Le piéton, qui n'était autre qu'Agos-
tini, réprima son sourire et continua pai-
siblement sa route. 

Dans le bateau qui l'emportait vers la 
France, un vieil Anglais qui passait pres-
que tous les hivers à Ajaccio, parlait des 
mœurs' corses, de la vendetta et des bri-
gands qui infestaient le maquis. 

— Bah ! fit le faux pasteur avec un 
sourire, je crois qu'on exagère beau-
coup, et je suis persuadé que le dernier 
bandit, que ce fameux Agostini, dont 
vous citiez tout à l'heure les exploits, a 
quitté l'île sans esprit de retour. 

_Jacques CONSTANT, 
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LES PETITS METIERS 
DE LAlMERRE 

L'ami du disparu 

L'a première fois c'était vrai. 
Georges B..., mitrailleur dans un régi 

ment de ligne, avait connu le .lieutenant 
•X...| disparu en mai 1916 au bois des 
Caures. - ,■ --. .-«<'. 

Au cours d'une permission, il avait été 
accosté dans la rue par deux dames qui 
semblaient hypnotisées par de numéro ins-
crit sur son collet. Enfin, l'une d'elles •—' 
celle qui avait des cheveux blancs —. lui' 
demanda d'une voix tremblante' : 

— Vous appartenez au n° régiment, mon 
ami ? ; 

—i Oui, madame. 
— Alors vous avez peut-être connu le, 

flieutenant X.... ? 
— Si j'ai connu le lieutenant ? Je vous 

'crois, madame ; il était de ma compagnie ; 
et pour un chic type, c'était un chic type, 
bon avec les hommes et courageux, tou-
jours à l'endroit qu'il fallait... 

Il parla ainsi longtemps, et les deux dames, 
qui étaient la mère et la sœur de l'officier 
disparu, ne se lassaient pas d'entendre évo-
quer celui qu'elles pleuraient par un .brave 
garçon qui semblait le connaître si bien. 
Elles voulaient des détails, toujours plus de 
détails, et, pour en avoir, elles invitèrent 
Georges B... à les suivre chez elles. Là il 
fut choyé, dorloté, on lui dit de considérer 
la maison comme la sienne, et notre gaillard 
impressionné par la' richesse de l'apparte-
ment, par les domestiques, par le luxe dis-
cret mais solide de la maison, s'empressa de 

, se conformer à ce désir.. Ordre fut donné aux 
gens de satisfaire ses moindres fantaisies. 

Comme seule compensation à ces avan-
tages multiples on ne lui demandait qu'une 
': chose : parler du lieutenant. 

Pendant que ces dames tricotaient, les 
yeux mouillés de larmes, dans le grand sa-
jou si beau, si confortable, si bien chauffé, 
il venait s'asseoir à côté d'elles et trouvait 
toujours dans son imagination féconde quel-
que chose de nouveau à raconter : c'étaient 

j des paroles que l'officier lui avait dites quel-
ques instants avant l'attaque, c'était la pipe 
qu'il lui avait donnée, la façon si crâne dont( 
il marchait à l'assaut, la canne à la main.' 

Et les pauvres femmes restaient là des 
' heures, l'œil fixé dans le vague, voyant re-
vivre le cher disparu dans les récits de 
celui qui l'avait quitté le dernier. Et puis 
Elles essayaient d'alimenter leur espoir. 
Après tout, il n'était pas mort, il n'était que 
disparu. Il se pouvait fort bien qu'un jour 
elles apprissent qu'il était prisonnier quel-
que part, là-bas, en Allemagne. 

Et B..., voyant qu'il leur faisait plaisir, 
rte les détrompait pas : au contraire. Il 
n'avait pas vu le lieutenant tomber, et ce-
pendant" il était tout près de lui. Un nuage 
de gaz le lui avait dissimulé un irstant, 
puis il ne l'avait plus revu. Mais s'il était 
tombé il aurait certainement vu son corps. 
Il l'avait cherché. On devine les espoirs 
fous que de semblables affirmations de-
vaient faire naître chez ces malheureuses 
qui ne savaient par quelles gâteries recon-
naître la joje que leur procurait le soldat. 

Et cela dura ainsi pendant la, semaine de 
la permission. Le jour de son dèpar| fut un 
deuil pour la maison. On'le .chargea ^de; vê-
tements, de cadeaux chers, dé prbVisions, 
•et B... repartit pour le front, rêveur. 

Trois mois plus tard il était évacué pour 
maladie à Paris, et présenté pour la réfor-
me. Il songea donc à prendre un métier. 

Avant la guerre, il était dans les assu-
rances. Rien à faire de ce côté-là, et puis il 
avait trouvé mieux. Son aventure avec les 
dames si généreuses du boulevard Saint-
Germain le hantait. Retourner chez elles 7 
cela ne pouvait pas durer indéfiniment ; 
mais chez d'autres^., pourquoi pas ? 

Et, très adroitement, B... combina sa nou-
velle situation sociale. 11 serait celui qui a 
tennu les disparus. Il commença par se pro-
curer la liste des soldats dans ce cas. Puis 
à l'aide du Bottin, du Tout-Paris, il nota une 
vingtaine d'adresses de familles soigneuse-
ment choisies dans les beaux quartiers et 
après examen des immeubles. Il fallait pour 
figurer sur la liste avoir un loyer de 5.000 
irancs au moins. Et ce fut ainsi qu'il consti-
tua ce qu'il appelait sa « clientèle ». Connais-
sant les régiments auxquels appartenaient 
es disparus, il se documenta alors sur cha-
cun d'eux. Il lit parler les camarades dans 
les gares, dans les cafés voisins. 

De cette façon il put noter sur son carnet 
es particularités suffisantes pour qu'il pût 
sembler connaître le soldat ou l'officier 
hsparu.. Son adresse fit le reste. 

A tous ces malheureux parents si facile-
ment crédules, à ces assoiffés d'espérance, 
il prodigua des consolations, des encourage-
ments, des raisons de ne pas croire au défi-
mitif : 

Il était à côté de lui ; s'il était mort il 
3'aurait vu... Oh! sans cette maudite vague 
jde gaz ! 

Le métier est profitable. Outre qu'il est 
nourri, B... touche chez ses vingt clients 
Une moyenne de trente francs par jour. Et 
il n'a pas besoin de demander • on lui offre, 
on insiste même pour qu'il accepte. 

— Nous sommes désarmés contre cet in-
dividu, me disait un commissaire de police, 
car il échappe à nos rigueurs. Son acte n'est 
pas délictueux — du moins nous ne pou-
vons pas prouver qu'il l'est. 

Comment empêcher un soldat d'aller von 
ides gens pour leur porter des nouvelles de 
iquelqu'un qu'il peut connaître -soit directe-
l-ment, soit indirectement? Personne ne se 
■ plaint de lui, au contraire ! On vante sa 
I délicatesse, la difficulté qu'on éprouve à lui 
[faire accepter un billet de temps en temps. 
(Et, avec ses vingt clients, B... doit se faire 
;ses mille francs par mois facilement. Il n'y 
la pas de raison pour que cet ingénieux 
r petit commerce s'arrête. Après ces vingt-
llà, il en prendra d'autres. Il se perfectionne 
)et, récemment, a même obtenu un succès : 
pu de ses disparus a été retrouvé. 
! — Quand je vous le disais ! affirma-t-il 
Jradieux à la famille. 
1 Ce jour-là, il reçut un gros billet. 

JULES CHANCEL. 
f 
' (1) Voir Excelsior des 1er, 13, 30 mai, 3 et 13 
Juin. 
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VIVE L'AMÉRIQUE ! VIVE WILSON ! J 

Les Parisiens ont-pris des habitudes ma-
tinales. Ils étaient donc nombreux hier, 
malgré l'heure, devant' la gare d'Orléans 
pour acclamer les premières troupes que 
les Etats-Unis envoient sur notre territoire. 
Dès 7 heures une double haie, maintenue par 
un service d'ordre, s'organisait, chacun 
choisissant sa place, bien décidé à patien-
ter autant qu'il serait nécessaire. 

Dans la gare des Messageries, nouvelle-
ment aménagée, M. Chanot, directeur de la 
police .municipale, arriva l'un des premiers. 
Vinrent ensuite : les colonels Mac Carthy et 
Walkins, et le capitaine Cerges, faisant 
partie de l'état-major du général Pershing; 
3e colonel Lipton, représentant M. Sharp, 
ambassadeur des Etats-Unis ; le comman-
dant Lorillard, représentant le général Du-
bail, gouverneur de Paris ; le capitaine Lal-
lemand, de l'état-major de Paris, et de nom-
breuses personnalités impatientes de pren-
dre contact avec les. « Teddies ». 

Ceux-ci sont annoncés pour 7' h. 13. Le 
train spécial les amène lentement à quai. 
Les têtes coiffées d'un feutre déjà popu-
laire, à la cow-boy, sont aux portières. Des 
faces basanées sourient, les unes complète-
ment rasées, les autres ayant conservé la 
moustache. Les mains agitent de petits dra-
peaux français et américains et saluent 
amicalement. 

Le premier uniforme kaki que l'on aper-
çoit est celui du colonel Allare — belle sta-
ture, figure martiale — qui aussitôt après 
l'échange des cordialités et. des poignées de 
main demande le café que f'on a préparé 
pour ses hommes. 

Celui-ci sera-t-il servi dans les wagons ou 
sur le quai ? On se décide pour la façon la 
plus commode et les soldats sortent des 
compartiments, s'ébrouent et s'alignent sur 
.deux rangs pour recevoir le « jus », la 
« gniole », le pain bis. et les cigarettes que 
leur distribuent avec beau-coup de prestesse 
les dames de la Croix-Rouge. 

Notre pain 'de guerre obtient un grand 
succès. Chacun examine le morceau qu'il a 
choisi, le rompt et le goûte en connaisseur. 

Pour compléter ce « breaktfast.», des sol-
dats font une rapide distribution de tran-
ches de veau froid et de corned-beef faisant 
partie de leurs vivres de route. Il a fallu 
défaire les paquetages pour ce repas som-
maire. Les uns étalent sur le sol la toile de 
tente renfermant le linge et les vêtements 
de rechange et les objets familiers que le 
« Teddy » n'a pas pu mettre dans ses po-
ches. 

Sur les côtés et sur le dos de ce sac sou-
ple, descendant beaucoup plus bas que ce-
lui de nos troupes, souvent trouvé trop ri-
gide, prennent place la baïonnette plate et 
les outils portatifs. 

Le rassemblement du bataillon —■ dans 
le champ des « cinés » qui tournent ■— per-
met d'admirer la tenue, l'allure et la disci-
pline de ces milliers d'hommes qui repré-
senteront aujourd'hui l'Amérique dans les 
fêtes parisiennes de 1' « Independence Day ». 
Le vêtement laisse au corps l'aisance de ses 
mouvements. Les jambes sont guêtrées de 
toile, les chaussures en cuir fauve sont con-
fortables. 

Vingt-sept musiciens aux instruments 
nickelés prennent la tête. Derrière eux se 
rangent les mitrailleurs portant le, long 
browning à la ceinture, puis les fantassins 
armés du fusif à chargeur. ' 

Le bataillon obéit avec spontanéité aux or-
dres brefs aux coups de sifflet des officiers, 
en tête desquels vont et viennent, à côté du 
colonel Allare, déjà nommé, l'adjudant géné-
ral Hinas et je major Langdon. 

Avant de quitter la gare, pour saluer Paris, 
la musique exécute la Marseillaise et l'hym-
ne national américain aux vigoureux ap-
plaudissements du public retenu à la grille 
par un cordon d'agents. 

Le premier contact avec la foule détermine 
une ovation qui s'élargit, monte et s'étend. 
Des trottoirs, où la circulation est impossi-
ble, aux fenêtres noires de monde, aux toits 
qui servent d'observatoires aux . plus cu-
rieux, le cri de u Vive l'Amérique ! » retentit,; 
gagne le boulevard Diderot et se prolonge 
par la rue de Reuilly jusqu'à la caserne 
aménagée pour recevoir ces premiers contin-
gents des forces américaines. 

Le bataillon marche comme s'il défilait, 
pour une revue. La musique joue le Kilties 
march, le Yankee doodîe, YOld vétéran 
mardi, Max, nuj nianjland et une sélection 
Û'Aïda devant la grille do la caserne décorée 
d'une banderole saluant les nouveaux hôtes 
qui prennent place dans les locaux- occupés 
par l'œuvre des Parrains de Reuilly. 

Les locaux ont été aménagés sous la sur-
veillance du capitaine Braun, major de la 
place de Paris, avec, tout le confort qu'on 
pouvait introduire dans ces casernements 
militaires. 

Nos hôtes ont trouvé dans le bâtiment 
central des chambrées saines, une literie 
propre, des bains-douches, des cuisines bien 
installées, une salle de réunion; ce qu'il faut 
en un mot pour que la vie de caserne n'im-
pose pas d'épreuves inutiles. 

L'après-midi, les « Teddies » se sont pro-
menés dans Paris, et partout ils ont été fêtés 
par une population enthousiaste dont la con-
fiance ne s'est jamais manifestée plus libre-
ment. 

Sur la plupart des balcons, des drapeaux 
neufs, aux couleurs de l'Entente, forment 
des faisceaux clairs et touffus. 1 

Et fa gaîté sonne d'autant plus clair, qu'au 
cri de «V Vive l'Amérique ! » des voix joyeu-
ses ajouten t celui de » Vive la Russie ! » — 
ROGER VALBEIXE. 

La Fête nationale 
américaine 

Les troupes américaines seront transpor-
tées ce matin, de bonne heure, en camions 
automobiles, de la caserne de Reuilly à la 
caserne de Latour-Maubourg, d'où elles se 
rendront dans la cour d'honneur des Inva-
lides pour prendre part à la prise d'arrnes 
qui aura lieu à 9 heures du .niafin.poiircéfè-?' 
brer la fête de l'Indépendance amëricaiiïev' 

■ Les troupes qui seront passées un revue à 
cette prise d'armes par le président de la 
République, le ministre de la Guerre, le gé-
néral Pershing et le gouverneur militaire de 
Paris, seront constituées par le bataillon 
américain et une compagnie du 237° régi-
ment d'infanterie, territoriale, avec drapeau, 
musiques, sapeurs, tambours et trompettes, 
sous les ordres d'un chef de bataillon. 

Immédiatement, après la revue aura lieu 
la présentation des étendards, dès banniè-
res et des guidons de commandement. 

Après la cérémonie des Invalides, les 
troupes américaines, précédées par une com-
pagnie du 237° régiment territorial d'infan-
terie, avec drapeau et musique, se rendront 
au cimetière de Picpus, par l'itinéraire sui-
vant : esplanade des Invalides, pont Alexan-
dre, Cours-la-Reine, place de la Concorde, 
rue do Rivoli, boulevard de Sébastopo'l, ave-
nue Victoria (halle de 5 minutes),' place de 
l'Hôtel-de-Ville, rue 'de Rivoli, rue Saint-
Antoine, place de la Bastille, rue de Lyon, 
avenue Daumesnil, boulevard de Reuilly, rue 
de Picpus. 

Le bataillon américain arrivera au cime-
tière à onze heures du matin. La musique du 
237e jouera la Marseillaise à l'entrée des mi-
nistres, puis la musique américaine jouera 
l'hymne national américain. x 

Le, ministre de la Guerre viendra pronon-
cer un discours sur la'tombe où seront pla-
cés les deux drapeaux américain et français.; 

A l'issue de la cérémonie, les.troupes amé-
ricaines rejoindront leur cantonnement de 
Reuilly, par l'avenue de Saint^Mandé, la 
rue de Picpus, le boulevard Diderot et la 
rue de Reuilly. -

Le banquet annuel de la chambre de com-
merce américaine aura lieu également, de-
main, à midi et demi, à l'hôtel du Palais-, 
d'Orsay. ? ■■ 

L'après-midi une réception aura heu à. 
l'ambassade des Etats-Unis, où M. et Mme 
Sharp recevront de 4 à 6 heures. Le soir 
un dîner sera offert aux . officiers améri-
cains, par le général Poch, au' Cercle mili-
taire. ; .■ ; 

Le Conseil municipal de son côté , ira dé-
poser une palme à la statue de Washington. 
L'Hôtel de Ville sera pavoisé aux couleurs, 
américaines. . . 

PRS PARISIENNES AGITENT DES PETITS DRAPEAUX AMÉRICAINS 
EN ACCLAMANT NOS NOUVEAUX ALLIÉS 

LES T H E A TRES 
•Les droits de la critique. — Le comité de 

' l'Association de là critique dramatique et 
'musicale, dans' une séance tenue le 2 juil-
■ let, a adopté, à l'unanimité des membres 
'présents, la motion suivante : 

Un directeur de théâtre, désireux do provoquer 
quelque agitation autour d'une pièce nouvelle, a 
jugé opportan de lire à haute voix sur la scène 
et de commenter devant le public des fragments 
d'articles arbitrairement choisis et consacrés à 
cet ouvrage. Il s'est efforcé d'organiser, dans .sa 
propre maison, des manifestations hostiles à ceux 
des critiques qai n'avaient point été favorables. 

De tels procédés, auxquels jusqu'ici répugnait 
la courtoisie des directeurs de théâtre et des écri-
vains respectueux de leur art, portent une grave 
atteinte à la dignité des lettres. 11 est inadmissi-
ble qu'un entrepreneur de spectacles, s'adressant 
à un certain nombre d'auditeurs, venus sponta-
nément ou conviés par lui, sollicite d'eux des pro-
testations dont la sincérité peut paraître suspecte,, 
et s'en fasse un moyen de réclame utile à ses 
intérêts commerciaux. 

Le comité de l'Association professionnelle de 
la critique dramatique et musicale proteste avec 
énergie contre des mœurs qui, si elles se propa-
geaient, créeraient une tension pénible entre le 
théâtre et la presse, et altéreraient leurs relations 
traditionnellement cordiales. 

D'autre part, le Comité de l'Association de» 
dire'ctauirs de théâtre de . Paris, dans sa 
séance ténue le 2 juillet, a volé, également 
à l'unanimité, la motion suivante : . 

Le Comité de l'Association des directeurs 
adresse à M. Alphonse Franck ses clialeureius.es 
félicitations pour la façon énergique et coura-
geuse avec laquelle il a pris la défense du jeune 
auteur de la Race, contre une appréciation in-
juste et inexacte, qui ne constituait d'ailleurs pas 
une critique, formailé© par M. Adolphe Brisson. 

Comédie-Française. — Voici le program-
me de la soirée de gala qui sera don-
née aujourd'hui, à 7 h. 4-5, en l'honneur 
de la Fête Nationale des Etats-Unis 
d'Amérique : A quoi rêvent les jcuiics 
filles, d'Alfred de Musset ; la loic fait peur, 
comédie eh un acte, en prose, de Mme Emile 
de Chardin. Intermède : la Grenouilla sau-
teuse, M. Léon Bernard ; Esquisse de Mark-
Twain (transcription de M. Jules Truffler), 
Champagne 191 î et, 1915, le Chant des astres,' 
fragment, poème d'Edmond Rostand, Exccl-
sior, Mme Lara ; poème de Longfellow (tra-
duction de Xavier Marinier), Aux Améri-
cains (poème), M. Silvain ; les Cloches, Mme 
Bartet ; Washington et La Fayette, allégorie 
en vers, de M: Legouis (d'après Chapinan). 
La Marseillaise sera dite par Mme Weber 
et l'Hymne des Etats-Unis sera chanté par 
Mme Abby Richardon, entourée de tous les 
artistes en costumes du répertoire ; les Pré-
cieuses Ridicules, comédie en un acte, en 
prose, de Molière. 

Variétés. — Ce soir, à l'occasion de l'inde-
pendence Day, les officiers et soldats du 
corps expéditionnaire américain pourront 
assister à la représentation de Moune (Please 
help Emily), M. Max Dearly mettant à leur 
disposition la quantité de loges et fauteuils 
nécessaire. (Rideau~à 8 h. 15). 

Réjane. — La Messe de cinq.heures, de 
M. Maurice/Rostand, sera redonnée samedi, 

à 8 h. 1/2, avec la même belle distribution 
qui l'a fait applaudir en matinée de bienfai-
sance. 

Mort de Beerbohm Tree. — On annonce 
la mort de sir Henry Beerbohm Tree, le cé-
lèbre acteur de Londres, directeur de YIHs 

Sm BEERBOHM TREE 

Mafcsty's Théâtre. Il avait monté et inter-
prété tout le répertoire de Shakespeare avec 
une science, un goût et une habileté incom-
parables. C'est l'un des plus grands artistes 
de la scène britannique qui disparaît. 

Nouveau-Cirque. — Ce soir, 8h.30, Satana. 

Ce soir : 
Th.-Français, 7 h. 4-5, gala cle l'Indcpendence Day. 
Opéra-Comique, jeudi, S h. 15, le Roi çl'Ys. 
Odéon, 8 h., Château historique. 
Variétés (Gui. 09-92), 8 h. '15, , Moune (Max 

Deaiily). ' I 
Gymnase, 8 h. 15, la Race. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bernliardt, 8 h. 15, les Nouveaux riches. 
Renaissance, 8 h. 30. le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., Monsieur... Chose. 
Athénée, S h. 20, Monsieur Beverley. 
Edouard-Vil, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Déri-

vatif. . ; ... 
Femina, 8 h. 45, Femina-Revue. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement. 

MUSIC-HALLS 
Marigpy, 8 h. 30, la Revue. , 
Ambassadeurs, la Grande Revue. 
Olympia, matinée et soirée dimanche, lundi, 

vendredi et samedi. 
CINEMAS 

rfBH Gaumont-Palace, aujourd'hui, relâche ; de-
©Sa main jeudi, à 2 h. 20 cl. S h. :t>, le Devoir. 
*W- Loc. 4, r. Korest, 10 à 12 h. et 15 à 17 'Ji.. 
Tél. Marcadet 16-73. 

Enfin le conseil général de la Société des 
vétérans des armées de terre et de mer, ac-
compagné des délégations des sections de 
Paris et de la banlieue, se rendra à la sta-
tue de Washington pour y déposer une ger-
be de fleurs. Le rendez-vous des sections 
et de leurs drapeaux aura lieu demain, à 10 
lreùres dtf 'fnâtin, place du Trocadéro. 

Un hommage aux États-Unis 
L'assemblée départementale a offert au 

premier régiment américain un drapeau 
brodé par les dentellières du Ppy. 

Les armoiries de La Fayette et celles de 
la ville du Puy sont travaillées en soies de 
couleur rehaussées de métal. Enfin cette 
œuvre d'art porte l'inscription : 

La Haute-Loire, berceau de La Fayette, 
aux Etats-Unis. 

La manifestation 
en l'honneur des Etats-Unis 

à la Sorbonne 
A l'occasion de la déclaration de l'Indépen-

dance, l'Union - latine avait organisé-, hier 
après midi, dans le grand amphithéâtre de 
la Sorbonne, une manifestation qui fut impo-
sante. 

M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis, 
et M. Jules Roche, président de l'Union, ont 
prononcé des discours devant une nom-
breuse assistance où l'on remarquait la plu-
part des notabilités de la colonie américaine. 

M. Jules Roche a développé le thème : le 
secret des Etats-Unis, secret de grandeur et 
de- puissance basées sur le principe de la 
liberté consacrée et garantie par la souverai-
neté nationale. 

Après une belle réponse do M. Sharp a 
eu lien un concert au cours duquel Mlle Car-
lyle, de l'Opéra, a chanté, accompagrnôe par 
la musiquee de la garde républicaine, 
l'hymne américain et la Marseillaise. 

Bourse de Paris du 3 juillet 1917 
VALEURS 

Cours 
du jour 

PARQUET 
5 0 5 non libéré| 
5 0/0 libéré... 
3 0/0 aniort... 
3 0/0 
3 1/2.. 
Tunis 1392 
(frira Occident. 

1865 
1871..,.-. 
1892 ..... 

^ il899 
^(1910 3 %. 

,1912,-. ... 
E3 ,1867 
|| \ 1890 3 %. 
= / Consolidé,. 

,î(1891 3 %. 
Espagne eitér ;. 
Italien 3 .%■'■ • 
Turc unifie.:... 
Argentin 1909.. 
■lapon 1910.... 
Banq. de France. 
ConiM'Escompte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Coin. 1379 

1891 
1899 

— — 1912 
Obi. Fonc. 1879 

— — 18S5 

88.30 
70 35 
60 25 
89' 25 

881" 
350 25 
539 75 
367 .. 
26vJ .. 
308 .. 
291 .. 
292-.. 
230 .. 

67 90 
62 10 
61 .. 
52 .. 

106 }. 
67 25 
&l . . 

491 50 
86 40 

5310... 
799 .. 

1110 .. 
430 .. 
302 .. 
325 ,.. 
191 50 
465 .. 
328 .. 
337 .. 
343 .. 

88 35 
70 35 
60 20 
89 25 

330 
351 50 
540... 
370 .'. 
•261 .. 
309 .. 
293 .. 
290 .. 
231 .. 

61. 

106 90 

62 20 

.799 
IÔ99 
428 
§Lo 
327 
191 
470 
330 
337 
341 

50 

50 

VALEURS 
I Cours 
| précédent 

Cours 
| du jour 

Obi. Fonc. 1903 385 .. 385 .. 
 1909 197 .. 197 25 

— : -3 y2 1913 390 50 395 .. 
6 % % 1917 lib. 329 75 327 .. 
5%%1917n.l. 302 .. 301 75 

1330 .. 1320 .. 
Est 770 . . 775 .. 

995 .. 980 .. 
Hidi.. 910 .. 91c .. 

695 .. 
1110 .. 1100 .. 
431 .. 430 .. 

lord-Espagne... '420 .. 420 .. 
1739 .. 1731 .. 
4400 .. 4399 .. 

370 .. 385 .. 
losnowico .... 868 .. 

415 .. iio !! 
MARCHE EN BA NQUE 

, ACTIONS 
Haluoff...... 475 .. 475 .. 

515 .. 520 .. 
378 .. 377 .. 

15 25 15 75. 
Rand Mines 94 .. 93 50 

COURS 
Londres.... 
Espagne.... 
Hollande... 
Italie 
Kew-ïopk... 
Petrograd... 
Suisse 
Suéde 
Norvège.... 

DES CHANCES 
127 13 

671 .. 
235 .. 

78 i/2 
567 yl 
125 J/3 
118 y., 
174 . : 
168 .. 

à 27 18i. 
à 677 .. 
à 239 .. 
à 80 ?/2 
à 572 % 
à 130 J/, 
à 120 k 
à 178 .-. 
à 172 .. 

METAUX A LONDRES. — La tourne de 1.016 Mlos: 
.Cuivre Cftffl disponible, 130 ; Cuivre livrable 3 mois, 
.129 1/2 ;■ 'Etectroiytkfue, 140 ; Etain comptant, 241 ; 
Etain livrable 3 mois, 238 2/i; Plomb anglais, 30 1/2: 
Argent (l'once), 39 1/2. 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

Il faut protéger 
nos permissionnaires 

On sait qu'aux abords des gares de l'Est 
et du Nord des individus sans' aveu dépouil-
laient les poilus permjssiomiaires. La police 
procéda à une épuration en réglé et de nom-
breuses arrestâtions furent opérées. • 

Hier,. la dixième chambre, correctionnelle 
a infligé une année d'emprisonnement à 
Alice-Marie Vivier, vingt ans, et à ses amis 
Pierre-Armand BaiHeul, vingt-cinq ans, et 
Théophile Ryelandt, vingt-quatre' ans. Le 
déserteur Georges Debùisson, dix-neuf ans,-
du 1er régiment d'artillerie, bénéficiaire des 
vols, a été, en attendant sa comparution de-
vant le conseil de guerre, condamné à un 
mois de prison. .< , 

Né Allemand, 
mais sujet Américain 

Un commissionnaire-exportateur, M. Ju-
lius Stern, né en Westphalie, avait vu ses, 
biens mis sous séquestre. 

ll demàndait, hier, par l'organe de M. Clu-
net, à la première chambre du tribunal, l'an-
nulation de cette ordonnance.-Et il produi-
sait à cet effet des attestations officielles des 
autorités américaines établissant qu'il était 
devenu, sujet américain depuis 1898, d'après 
les termes du traité Brancrof't, 

Développant ses conclusions, le ministère 
public a soutenu qu'en présence de la cau-
tion des Etats-Unis la levée du séquestre 
était la seule solution qui s'imposait. 

Le tribunal a renvoyé à huitaine pour 
statuer. * 

HACHETTE 
79. Bd Saint-Germain. PARJS 

GASTON JOLLIVET 

î Epopée deVerdun 
Préface * Lieutenant-Colonel Rousset ' 

Un volume avec carte, 

f 

Six mois <k Guerre 
(4e.rAoût » 914- -irFévrier I9IS.) 

Un volume avec carte 

Trois mcsis^Ckefre 
* * * * * 

février-Avril ISI& Il Mai r Juillet 1915 
***» II ***** 

Août-Octobre 1915 II Nov.pèc.l915,rev;oi6 

• PHILIP GIBBS * 

Ouvrage traduit de l'anglais « Un volume. 

ANDRE CHEVRILLON 

l'Angleterre sGuesre 
Préface de Rudyard Kipling. <■ Un volume » 

HUMPHRY WARD 

rEffortdetf 
Préface de Gabriel Hanot^ux »Un volume. 

CHAQUE VOL : 3fr-50 

r 
i 
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EST LE PROCEDE LE PLUS COMMODE, LE 
PLUS HYGîliîMJQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR. 

ie meilleur procédé c'est' ta mtrvailkusa et célébra 

Gre« Tabe.... lfr.2S 
Franco...... Xfr.45i 

Tuba moyen. Ofr. GE * 
FtÙtlQl Ofr.'/S 

Ea voaia à>at l«i Pajfo-
btsuri, Coifîcart, Ruu> 
tashien» et G^s Mtsasiaa. 

sir ::;mm 
LA DISTRIBUTION DIT CAFÉ, LE SALUT DES ÉCOLIERS, LE -COLONEL W.'W. sALLAI RE, LA ̂ "MARSEILLAISE-",:. AMÉRIÇAINS-ET AMPUTÉS FRATERNISAI 

Dès îeur arrivée, les soldats américains reçurent des mains des dévouées infirmières de la 
cantine de la gare, du café, du pain, des cigarettes, et se montrèrent enchantés de ce 
premier ravitaillement. Les voici, se restaurant sur le quai, avant de défiler dans Paris, 

puis acclamés au passage par les enfants des écoles. En bas, à gauche, le colonel W. W. 
Allaire, commandant le bataillon, marchant en tête de ses hommes ; la musique améri-
caine jouant la "Marseillaise" et un Américain fraternisant avec des amputés français. 

PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

; (Réceptionnes-ordr.as--au guichet -
' et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88, Adresse télégr. : Hugmm-Parls. 

COURS. IHSTIIUTI0»Sle°â0
o, 

SITUATION d'avenir est 
O obtenue -après quel-
ques mois d'études pra-
tiques i-à l'Ecole P1GIER, 
53, rueideJUvoli ; M/Jacni-
levard^oissonnièrei; 147, 
rue de : Rennes. Parts. 
TPCOLE ROY,. 7, BBC .-La-! 
t i grange, Paris <â°>-
Sténog-raphle, Dactylo-, 
grapliie. Comptabilité, 

Commerce, Langues. 
T EÇOMS pendaïit les-^va-' 
JU canoës 'sur. tous :su-, 
jets. ECOLE PiGIER, 53, 
rue de..Rivoli,. Paris. 

IPPARTEH. MEUBLÉS L6

0
^ 

A ppar'temeiit meublé :, 
XX- deux chambres, sa-. 
Ion, salle'à manger, oa-
btaeitBstoiaette; deuxième 
étage, •'■50,-•rue -Général--
Foy. 

PEKS10NS; FUSILLE le°fot 
X>ENSION vie familiale, 
X luxueuse villa, 8 mi-
nutes PaEis. Confort mo-
derne ; cuisine soignée. 
S'adresser Union, Cliaus-

' sée-id'Anitin, 58--&is, .Paris. 

LOCATIONS jemot 

CHAMBRES 1 nieuMées 
luxueusement, têlé-

phone. Pied - à -terre ; 
mois 70 francs, journée 
4 à «francs. 129,-ave-
nue de vidliers. 

DENTE ET ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS Ie mot 

T^envoie franco liste de 
tiv-2.000 propriétés, matr. 

sons, villas, châteaux, 
domaines, fermes, usines 
et terrains industriels à 
vendre ou louer. Bois-
selot, rue'du Rocher, 56, 
Paris. 

4)CCASI0HS le^
5
0t 

LIVRES. Achat, tous 
genres. Bibliothèques, 

dictionnaire Larousse, 
etc. Valeur. maxima. — 

. BOUQUET Cie, 6, passage 
*Verdeau, Paris. 

/"Cycles,, montres, eoutel-
V> leries, cartes postales, 
papeterie.'' Tarif gratis. 
■Bénazet, 4,.-rue . de la 
;Reynië, Paris. 

"CHIENS 0.25 
le mot 

ÉTABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert t» les 
jours, à 7 miniit. du 
Métro Vincennes, 131, 
Bd Hôtel-Ville, Mon-
treull (S.), téléphone 225 

Centaine chiens poli-
ciers ts rac; chiens 
,!guerre. et fox ratiers. 
ÏChiens luxe nains ; prix 
avantag. Expéditions ts 
•■pays. Garanties. English 

spoken 

Merveilleux Loulous 
nains, minuscules, 

A VENDRE 
d'urgence, vil prix, pour - argent' de suite 

BEAU MOBILIER 
Salons, dont 1 sup.-Aubussb-n. Salle à 

manger. 3 Chambres,1 1 remarq. Cabinet 
de travail. -Bronzes. Lustres, etc. 

Garde-Meuble de l'Etoile 
44, RUE DE DOUA!, 44 

toutes nuances et Mânes ; 
nombreux, prix. Chiots 
beauté, petitesse rares. 
LONGEON, Lisieux. 
Tolis- jeunes LOULOUS 

*tJ toutes teintes ; -prix 
avantageux. :Mm8 -Lamy, 
44 bis, rue -la--Voûté, 
Paris. Station métro Vin-
■oennes. 
/"tneniil .National, 6, 1m-
\J passe des. Sureaux, 
Saint-Maurice (Seine) : 
Policiers, Fox, . Ratiers, 
Loulous, Griffons, Yorlss-
hi-r.es miniatures. . . 
/"Chenil Français, 7, rue 
XJ Victor-Hugo, Charen-
ton, téléphone 53 :. Poli-
ciers toutes races, Fox, 
•Bo>uiles jeunes,.. setter, 
Basset. 
H/Taie et chienne Groe-
1.YX nendaël dressés, at-
taquent coup feu,-bâton, 

sautent, rapportent. 
Chienne bas rouges su-
perbe.— Frère,. 44, rue 
Trévise, Piaris, 

F0I9DS DE ÛOMERCE Ie°^°ot 
. QITUATION COMMER-
O CIALE convenant à 
tous, saas connaissance 
spéciale ; bénéfice justi-
fié 18.000 francs. Occasion 
pour gens actifs avec 
S.000 francs. Fey'der, 69, 
•rue de Rivoli. 
"PAPETERIE, CARTES 
X POSTALES, joli bou-
levard, petit loyer ; bé-
néfice garanti, 4.200 fr.; 

prix 4 ..800 (francs. Feyider, 
69, rue de Rivoli. 

T>ARFU!M'ERIE, MARO-
X QUINEPUE, FANTAI-
SIES POUR DÀMËS.quar-
:tier i recherché ; béné-
fice net. 20 francs par 
jour. On traite.avec 4.000 
francs.. Feyder,. 69, rue 
de Rivoli. 

AUTOMOBILES 0.25 
le mot 

CO CAMIONS automo-
O biles. Vente, Achat, 
Location, 6, rue Raspail, 
Levallois-Perret. 

Suis acheteur : automo-
bile bonne marque. 

Ecrire, détails. .: Gallot, 
.174, route de. VersaMes, 
Bitlaii'Gou.rt (Seine). 

DIVERS 0.30 
le mot 

"Dats, souris, taupes, 
XV punaises,cafards sont 
détruits infailliblèment. 
Ecrire : O. Rice-Oter, 
Lisieux (Calvados), dépo-
sitaires acceptés. 

AVICULTURE
 LE

°
M

°
OT 

Grands Etablissements 
d'Aviculture Rouïlier-

Arnoult, Gambais (Seine-
at-Oise) .- .Couveuses, éle-
veuises artificielles, pou-
laillers, volailles de tou-
tes races, poussins, 'œufs. 
Catalogue très détaillé 
0 Èr. 30; prospectus ré-
duit franco. 

La documentation sur la. guerre, la pius 
complote et la plus exacte, est fournie par la 
collection cl' » Excelsior ».' Demander, condi-
tions' spéciales à-nos. bureau^* 

HYGHEl 
K4âT ÇMLrETTe 

Les ,propu;iétés*dëtersives et'antisep-
tiques qui ont-vaki au 

COcferSapiirié Le Beiif 
d'être admis dansdes fSûpltaux «le 
Passes, en^fonî' un produit de choix 
pour les^usa'gîesfd'e la ToîlBttg 's 

Lotions du cuit» chevolu qu'il 
tonifie ; Sofas ite la boucha § 
ë.mvaaoïdes Nourrissons, ets» 

DANS -LES PHARMACIES 
Se méfier des nombreuses imitations 

VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

ATTr^TT' HOTEL DU LUXEMBOURG. Promenade 
X^IXVv'Xi* des Anglais. Ouvert toute Vannés. 

HOTEL DES ETRANGERS. Même propriétaire 

Les Pyrénées 
P A TATC (Pyr.-Orient.) 

XJXI.L'* Xïi X -LES-JXXXXJ.^ S Etablissement 
thermal • ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

Stations thermales 
\ TV T? A T¥C HOTEL DE L'EUROPE 

£l-X^V-LES-X>i3.XL1')0 Uniq. jardin. Restaurant 

VF1 

~\TTT T 17<T?^7TT T X? 
V XXJXJX!iXb V XXJX^XJ 

ouvert. — Paul Gautier, 

La Mer 
Le GRAND HOTEL 

BELLEVUE est 
propriétaire. 

La Montagne 
\ TTXTWjS.f^ ATX? Monton, par Veyre (Puy-

XX. U V XLdl."U(a3lXj de-Dôme). FamiUe pren-
drait pensionnaire enfant, l'année, bon air, hons 
soins, bonne cuisine. VERTVET-FAURE. 

Sur îa Côte d'Emerauâe 
TD A T-? A "TV/S—HS1 GRANB HOTEL, 200 chambras 
Jr ^rtLXV^c\-i.V8 Pi et salons remis entièrement 
à neuf. 

Le gérant : VICTOR, LAUVERGNAT. 

Imprimerie,, 19, rue Cadet, Paris, ---r yolujnard. 

VENTE a F amiable et sans frais 
Mercredi^ et iQiirs'suivants 

aux Salles de vente et Entrepôts, 4, rue de la Douane, Paris 
Riche .Mobilier et objets: d'Art-proveiiiant de la 
successioa de Mme Vve ;A. L., ■ grande ; quantité 
de mobiiliers ■ de salons de i s.tjies ; reooùverls, 
.Aubussons et soieriss, meubles Hollandais, 
Buihdts et . armoiixîs anciennes, , Marbres . et 
Bronzes,' ainsi que toutes sorles de mareban-

,*lises1 provenant de séquestres, vente" par' auto-
ittïté. de'jtiist'ice,-de saisies,! de 'W'arraiiits.- protës-
Stôs', abandonnés en gares, douanes-et'entrepôts. 

Seule'entrée : 4, BUE OE LU DOUANE, PARIS 
■ {Adniinistoation- fondée'.en 18G9, ..aucune 

■ ■ •' ■ autre adresse.) , , - ' . 
—MM—pi mu M*llllllll™M""Tlirffr^^ 
PO»S 1NCÔN MWB B 
RAYONNANTE, expédiée àTess:iV.V0tis.pouvez soumettre, 

. une persoimeA «stre vehnfé, niêmé-à-distanee. Dsm, 
à M. STEFAN. 9/. Bd St-Warcf.L.Paf's soa.Ii.vg.« lS° 37. GRATIS 

École de Chauffeurs - Mécaniciens 
reconnue -la meilleure-de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-

_ taires et civils. — BELSER, 
144, rue de Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. ; 

TON1-DEPURATIF 
Goût excellent — Sonne Digestion, 

MORUBILIUE t'est 
, la _ 
Conval escents, AnémiéSjScrofùleux 

. Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 
1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert.Pària 

et toutes Pharmacies. 

Maladies ne ;a Famme 
La femme qui voudra éviter lès Maux de 

• tête, la Migraine, les Vertiges, les Maux .de 
reins et autres malaises qui accompagnent i 
les rôg'les. s'assurer.des époques régulières, 
sans avance ni retard, devra faire un ' 
usage constant et régulier de la 

jrotrvEsrcz: de l'Abbé soxrstT 
De par sa constitution, la femme est 

sujette à un grand nombre dé maladies 
qui proviennent de la mauvaise circulation 
du sang.-Malheur a celle qui ne se sera 
pas soignée en temps utile, car'les pires 
maux l'attendent. La 

JOUraCEdeilbblSODRY 
; est composée de plantes inoffensives sans 
aucun poison, et toute femme soucieuse 
de sa santé doit,- au moindre malaise, en 
fawe usage. Son rôle est de rétablir 

la parfaite circulation du 
sang et de décongestion-
ner les différents organes. 
Elle fait disparaître et 
empêche, du même coup, 
les Maladies intérieures, 
les Métrïtes, Fibromes, 
Tumeurs, Cancers, Mau-
vaises suites de Couches, 

Etfger c» portrait. Hémorragies,Pertes blan-
~~ — ches, les Varices, Phlé-
bites, Hémorroïdes, sans compter les 
Maladies de l'Estomac, de l'Intestin et des 
Nerfs, qui en sont toujours la conséquence. 
Au moment du Retour d'âge, la femme 
devra encore faire usage de la 

rcjtrtrcarcij aa rubis e SOWBT 
pour se débarrasser des Chaleurs/Vapeurs, 
Etouffements et éviter les accidents et les § 
infirmités qui sont la suite de la disparition I 
d une formation qui a duré si longtemps. I 

La Jouvence de l'Abbé Soury, toutes Phar- | 
macies ; 4 fr. le flacon ; 4 fr. 60 franco gare. Les B 
3 flacons, 12 fr. franco contre mandat-poste adressé S 
a la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. î 

{Notice cnrî'éhant renseignements aro'is) 385 S 
Ajouter 0 fr. 40 par nacon pour l'impôt. 


